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COPIE  DE  LA  LETTRE 

DE  M.  L'EFÉQUE  DE  SOISSONS  , 

AUX  CURÉS  DE  SON  DIOCÈSE.  ' 


3"’ Al  l’honneur  de  vous  prévenir  que  , dans  les  circonftances  où  fe 


trouve  le  Clergé  , j’ai  cru  devoir  convoquer  MM.  du  Chapitre  de  la 
Cathédrale  , ainli  que  MM-  les  Curés  , tant  de  la  Ville  que  des 
Paroifl'es  voifines  , pour  conférer  avec  eux  fur  le  parti  à prendre 
relativement  à la  lignification'  qui  pourroit  être  faite  du  Plan  de 
l’organifation  du  Clergé  , ■décrété''  par  l’AfTemblée  Nationale  ; d’après 
ce  qui  a été  unanimement  conclu  je  crois  qu’il  efl  de  mon  devoir 
de  déclarer  que  les  Mini^es’.dp  *Ta  l^elîgioh  ne  'peuvent  participer, 
ni  direélement  , ni  indireclerfiént  , à la  publication  ni  à l’exécution 
d’un  régime  du  Clergé  , émané  de  la  feule  puifTance  temporelle  ; vù 
fur  - tout  que  le  Saint  Siège  ayant  été  confulté  par  notre  augufle 
Monarque  , c’eft  pour  nous  un  devoir  indifpenfable  d’attendre  le  juge-, 
ment  du  Souverain  Pontife  uni  à l’Epifcopac 
Je  fuis  ^ Monsieur,  avec  un  attachement  inviolable  , .votre  très- 
humble  & très  - obéifTaftt  Serviteur  , 
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LETTRE 

DU  CURÉ, MAIRE  DE  CH  AVIGNON, 
A M.  LE  DOYEN  DE  VAILLY. 


Monsieur  et  cher  confrère. 

Je  vous  renvoie  les  deux  Lettres  à l’adrefTe  de  MM,  les  Curés  de 
Pargny  & de  Filain  , qui  étoient  inclufes  dans  l’enveloppe  avec  celle 
qui  m’eft  adrcffée. 

En  ma  qualité  de  Citoyen  , que  je  regarde  comme  le  premier  devoir 
d’un  Pafteur  , je  vous  déclare  que  je  ne  puis  participer  , ni  directe- 
ment  ni  indirectement , à la  publication  ni  à t exécution  de  la  déclaration, 
anticonftitutionelle  que  nous  fèit  M.  notre  Evêque  dans  fa  Lettre. 

Il  a publié  fa  maniéré  de  penfer  & celle  de  fon  ci-devant  Chapitre , 
je  publierai  la  mienne. 

Ceux  qui  connoiffent  bien  les  devoirs  du  patriotifme  , fans  lequel 
il  n’y  a point  de  Religion  , nous  jugeront  ; M.  notre  Evêque  connoit 
mon  refpefl  confiant  pour  lui  ; je  refpe£te  encore  plus  la  Loi. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  le  plus  refpedueux  & le  plus  llncere 
attachement , 

MONSIEUR, 

Votre  Confrère  , voifîn  & ami  le  Curé^ 
Maire  de  Chavignon , N U S S E. 


Ce  IJ  Octobre  I790' 


MEMOIRE, 

EN  FORME  DE  RÉPONSE 


A la  Lettre  Circulaire  imprimée  de  M.  l’Evêque 
de  Soiflbns,  aux  Curés  de  fon  Diocèfe  , en  date 
du  8 06lobre  1790  : 

Su  R la  nécefité  de  Vadhcfion  aux  Decrets  concernant 
VOrganifation  du  Cierge, 

Par  Jean  - François  N U S S E , Curé  & Maire  de  Chavignon  , 
Auteur  de  l’Eccléfiaftique  - Citoyen , &c.  , &c. 

Verum  in  hujujmodi  caufis  , ubi  per  graves  dijfentionum  fcijfuras  , non  hujus  aut  ilhus 
hominis  ejl  periculum  , fed  pcpulorum  Jlrages  jacent , detrahendum  cji  ahquid  feventatt  , u 
majoribus  malis  fanandis  caritas  fincera  fubvcniat. 

» La  vraie  charité,  toujours  attentive  & emprelTee  à prévoir  les  grands  ma^  donc 
>,  les  fuites  feroient  funeftes  , non  pas  à quelques  particuliers  , mais  a des  Mations 
» entières  , doit facri fier  quelque  chofe  delà  feventé  des  réglés  .lorfqu’elle  a lieu  de  crain  re 
» que  de  graves  dilTentions  ne  deviennent  la  caufe  de  leur  perte  , en  les  entraînant 

» dans  le  fchifme. 

( Augifiini  Epijlola  ad  Bonifacium  , anno  4*7.  ) 


Monsieur, 

(Je  ne  me  dépars  pas  du  refpeft  qui  vous  eft  dû  : j obéis  à 
la  Loi.  ) 

Vous  venez  de  nous  adrefier  une  Lettre  _ circulaire  imprimée  , 
vous  nous  invitez  à vous  en  aeeufer  la  réception. 

A a 


Depuis  quinze  ans  j’ai  faid  différentes  occadons  de  publier  les 
fruits  de  votre  charité  paftorale  pour  l’édification  de  votre  Clergé  &c 
le  foulagement  de  votre  troupeau  ( i ).  On  ne  fauroit  donner  au 
bien  trop  de  célébrité. 

Aujourd’hui  qu’une  lettre  répandue  fous  votre  nom  y nous  laide 
defirgr  en  vous  le  patriotifine  qui  devroit  bien  être  la  fuite  de  tant 
ae  vertus  , j’aurai  le  courage  de  m’oppofer  aux  effets  dangereux  qu’elle 
pourroit  produire. 

Je  do:inerîd  quelqu’étendue  à ma  réponfe.  Il  faut  prévenir  les  bons 
Cito}"cns  contre  la  fédudion  ; celle  qui  vient  de  ,1a  part  du  mérite 
elt  la  plus  dangereufe. 

Dans  quel  defiein  , Monfieur  , nous  avez-vous  écrit  ; Miniftre 
du  Dieu  de  paix  , pourriez-vous  fourîler  le  feu  de  la  difcorde  , &: 
troubler  le  calme  renaillant  après  des  orages  qui  n’ont  été  que  trop 
alarmans  ! 

Et  votre  fenfibilité  n’a  pas  frémi  , à la  vue  des  fuites  terribles 
de  la  défobéifiànce  que  nous  confeille  cette  lettre  furprife  à votre 
religion  ! 

Vous  favez  que  les  Pafteurs  doivent  , même  par  les  plus  grands, 
facrifices , mériter  la  confiance  du  peuple:  & notre  déférence  à votre 
$vis  provoqnerojt  fa  fureur  ! , 

Nous  ne  lui  en  Impoferons  pas.  Sous  le  voile  de  l’attachement  que 
nous  marquerions  pour  quelques  points  de  difcipline  , il  ne  verroit 
que  le  regret  de  ce  que  nous  avons  perdu.  Au  lieu  de  reconnoître. 
ici  un  zèle  louable  , il  blûnieroit  notre  intérêt.  On  juge  trop  fouvent 
fur  l’apparence  : elle  ne  nous  eft  pas  favorable. 

Non  , Monfieur  , les  Miniitres  laborieux  de  la  Religion  n’auront  pas 
l’imprudence  de  fe  rendre  les  apôtres  & les  viûirnes  d’une  caufe 
auffi  mauvaife.  Ils  doivent  le  faqrifice  de  leur  vie  à la  vérité.  Ils  ne 
doivent  que  du  mépris  aux  abus. 

S’il  efi;  des  méconrens  , qu’ils  fe  plaignent  en  leur  propre  nom  ; 
mais  qu’ils  ne  tentent  pas  notre  fidélité.  La  Nation  en  a bien  ufé 
avec  les  Palleurs. 

La  réforme  de  l’opulence  de  quelques-uns  ^ de  l’extrême  pauvreté 
du  plus  grand  nombre  , la  fuppreffon  du  fcandale  & de  l’irartilité  , 
vengent  l’honneur  de  notre  Miniftere  alîlircnt  le  fuccés  de'  nos 
travaux. 

Dans  le  cas  même  où  nous  fouffrîrions  réellement  du  noirjeau  ré- 
gime , ( fi  toutefois  l’on  peut  donner  ce  nom  au  rétabliffement  des  an- 
ciennes réglés  ) nous  devons  l’exemple  de  l’obéiffance. 

Ceux  qui  ,nous  ont  précédés  dans  notre  carrière  ont  été  fournis 
à des  Souverains- infidèles  & opprefièurs  ; & nous  , honorés  & penfionnés 
j[ikr‘  une,  nation  fîdele  & généreufê  , lui  devons-nous  des  murmures. 


( I ) Lettres  far  le  Jubilé  en  I77<i  ^ fur  la  Retraite  e'o  1778  : Sç 
l’Ecçléfialhque  - Citoyen  , en  17S;. 


eu  des  bénédictions  ? Seroit-ce  lui  prouver  notre  reconnoiffance , que 
.o’être  une  occafion  ou  des  modelés  de  révolte?  Eil-ce  dore  des  Mi- 
niltres  de  la  Religion  que  les  mécontens  apprendroient  à fe  foulevcr 
contre  les  Décrets  qui  leur  portent  un  préjudice  perfonnei  ? 

Nous  avons  au  contraire  à répondre  à l’nonneiir  que  nous  a fait 
la  Nation  , & à juRmer  fa  confiance.  Elle  nous  a chargés  de  la  pubh- 
tation  & de  l’explication  de  fes  Décrets.  Notre  devoir  eit  de  donner  la 
connoillànce  de  la  Loi  à nos  Concitoyens  6c  de  la  leur  faire  aimv.r. 

Nou’blions  pas  , Moniteur  , que  nous  en  avons  Contraété  folemnel- 
lement  l’obligaiion  , en  conduifant  nos  peuples  à l’Autel  de  la  Patrie; 
que  les  temples  & les  places  publiques  ont  retenti  de  nos  acclamations , 
lorfque  dans  la  1?  édération  générale  , tous  les  Citoyens  de  ce  valte  Em- 
pire fe  font  réunis  à notre  Monarque  , 6c  ont , à fou  exemple  , ollert 
leur  vie  0 our  le  maintien  de  la  Conftitution. 

N’auroit-ce  été  de  notre  part  qu’une  hypocrilie  facrilége  , 6c  le  fang 
’ de  l’agneau  n’auroit-il  Icellé  notre  ferment  que  pour  faire  des  parjures  ? 

Nous  avons  Juré  avec  connoilîànces  de  caufe  ; déj?i  les  biens  eccléftaftiques 
etoient  repris  par-la  Nation  , les  vœux  mon  aftiques  fupprimés , une  meilleure 
organifation  du  Clergé  projettée.  Rien  ne  peut  nous  relever  de  notre  ferment. 

Et  après  cet  afle  folemnel  de  notre  fidélité  dont  les  monumens  font 
toujours  fubfifians  , nous  nous  rendrions  aujourd’hui  coupables  d’une 
infurreéfion  ? Au  mépris  des  maux  affreux  qui  nous  menacent  , nous 
attirerions  le  pire  de  tous , fur  ce  Royaume  , le  fcandale  oc  les  mal- 
heurs d’un  fchifme  ! Nous  ferions  perdre  à nos  freres  les  fruits  de 
paix  que  leur  prépare  l’Afiemblce  Nationale  en  luttant  contre  l’efièt 
ce  toutes  les  paillons  , 6c  nous  donnerions  lieu  de  croire  qu’on  ne  peut 
cemeurer  Catnoliqiie,  qu’autant  que  l’on  confent  à la  confervarion  des 
abus  aufii  abfurdes  que  révoltans. 

Loin  de  nous  , Monfieur  , les  fentimens  de  dépit  de  ces  hommes 
vils  , qui  , lorfqu’Üs  elfiiyent  une  perte  , voudroient  que  tout  fut  perdu. 

En  vain  les  mécontens  prétexteroient  aujourd’hui  qu’ils  condarauent 
les  abus  , 6c  qu’ils  ne  réclament  que  la  confervation  de  la  difeipline. 

Leur  afièntiment  trop  récent  à une  partie  des  travaux  de  l’Afièm- 
blée  Nationale  nous  eft  léptimement  fufpecf.  Pour  mieux  s’oppofer  air 
plus  grand  nombre  des  réformes  , ils  aîfecfent  d’en  approuver  quel- 
ques unes.  La  coignée  eft  à la  racine  : la  force  impérieufe  des  cir- 
conftances  les  fait  confentir  en  apparence  è quelques  facrifices  ; mais , 
dans  la  vérité  , quand  le  Sénat  François  eut  moi.ns  fait , ils  auroient 
crié  aufii  haut. 

La  queftion  n’efi:  pas  de  favoir  comment  la  réforme  a été  faite  ; 
mais  fi  elle  étoit  nécefiaire. 

L’autorité  civile  a fait  ce  qu’on  a demandé  inutilement  jijfqu’ici  , 
au  Clergé  , meme  dans  plufieurs  Conciles  généraux , 6c  que  la  Cour 
Romaine  a toujours  éludé.  Ces  grands  coups  fe  frappent  , lorfque  le 
mal  eft  parvenu  à fon  comble  ; ils  ne  fe  demandent  plus. 

La  providence  qui  veille  fur  les  hommes  a plus  d’un , infiniment  pour 
les  rappeller  à la  vertu  , 6c  pour  opérer  leur  bonheur.  Les  lénifier 


tours  de  l’Etat  , les  confervateurs  de  la  chofe  publique  ne  lui  font  pas 
étrangers.  Conftantin  a renverfé  les  temples  de  l’idolâtrie  : la  Diette 
Françoife  conferve  ceux  de  la  vraie  Religion , en  retranchant  les  abus 
qui  auroient  entraîné  leur  ruine  Les  Empereurs  Romains  impofoient 
hlence  à Fhéréfie  ; ils  arrétoient  fes  fureurs,  L’Empire  François  rappelle 
les  Catholiques  aux  faintes  réglés  & les  force  à les  obferver! 

Et  quel  efl:  l’Etat  qui  n’a  pas  droit  de  borner  le  nombre  des  minif- 
tres  du  culte  à celui  qui  lui  efl  nécelïâire  , de  les  obliger  au  travail 
& à l’édification , ôc  de  retrancher  les  charges  qui  lui  feroient  trop 
onéreufes. 

Je  fuppofe  qu’il  s’agit  aujourd’hui  d’établir  la  Religion  Catholique 
dans  un  Pays  infidèle  , & que  le  fouverain  propofàt  aux  millionnaires 
cette  condition  : nous  confentons  à recevoir  votre  religion  ; mais  il  ne 
fera  établi  dans  notre  Empire  que  dix  Métropolitains  & un  Evêque 
par  Département  ; nous  n’y  voulons  que  des  Minières  efléntiels  au 
culte  ; nous  n’entendons  pas  leur  donner  des  biens  fonds  , mais  les 
falarier  ; c’eft  nous  qui  les  choifirons  , les  fupérieurs  Eccléfialliques 
les  examineront,  les  confirmeront,  les  iiiftitueront  ; vous  fuivrez  les 
anciennes  réglés  ; vous  n’aurez  point  de  titres  temporels  , ni  d’emplois 
incompatibles  avec  votre  miniftere  , & nous  veillerons  à ce  que  vous 
ne  vous  écartiez  pas  de  votre  devoir  ; nous  entretiendrons  les  temples , 
le  culte , vos  demeures  ; vous  ne  ferez  chargés  que  de  prier  & d’en- 
feigner. 

Je  vous  demande  , Monfieur , fi  les  Miniftres  de  la  Religion  devroient 
fe  refufer  à ces  conditions. 

La  caufe  eft  donc  jugée  ; ce  que  l’Etat  a droit  de  faire  en  nous 
recevant,  il  en  a également  le  droit  en  nous  confervant.  Il  ne  fauroit 
le  perdre. 

Cefièz  , Monfieur  , de  vous  plaindre  de  la  prétendue  infraflion  de 
la  difcipline  , & difiinguez  la  loi  divine  d’avec  les  loix  humaines.  La 
première  eft  invariable  ; celles-ci  dépendent  des  circonftances  ; elles 
s’accommodent  aux  befoins  des  Etats.  Mais  , Monfieur  , les  Evêques  fe 
font-ils  récriés  contre  l’infraftion  de  la  difcipline  , quand  elle  a été 
violée  depuis  plus  de  mille  ans  dans  des  points  eftentiels  & qui  tou- 
chent à la  Loi  divine  ? S’en  font-ils  plaints  , lorfqu’au  mépris  de  la 
fimplicité  évangélique  & des  Saints  Canons  , ils  partageoient  avec  les 
Abbés  , les  Moines , les  Chanoines  & les  Titulaires  des  bénéfices  fim- 
ples  J tous  les  titres  , les  honneurs  , l’opulence  & les  jouiftances  du 
fiecle  .?  Ont-ils  pourvu  jufqu’ici  à la  fuppreftion  des  Annates  , des  pré- 
tentions y & des  exadions  de  la  daterie  Romaine  ? Ont-ils  fait  obier- 
ver  les  réglés  fur  la  réfidence  , contre  la  tranflation  des  fiéges  & con- 
tre la  pluralité  des  bénéfices  ? Ils  profitoient  de  ces  attentats  aux  loix 
de  l’Eglife  ; par  hafard  , une  voix  fe  faifoit  entendre  contre  les  abus  j 
ia  multitude  en  jouiftbit  tranquillement  ; & aujourd’hui  parce  que  /e 
cri  de  la  raifon  & de  la  religion  s’eft  élevé  avec  l’éclat  du  tonnerre, 
pour  la  profcriptipn  de  ces  désordres  ; parce  que  les  fideles  , indignés 
du  filence  du  Clergé  , ont  parlé  eux-mêmes  & ont  dit , avec  autant  de 


force  que  d’autorité  ; Nousvoiilons  , nous  rétablijfons  V ordre  : quelqu’un 
oferoit  dire  que  les  Laïcs  mettent  la  main  à l’encenfoir  , & crier  à la 
prévarication. 

La  plus  grande  injure  qu’on  puifïè  fai.  à l’encenfoir  , eü  de  le 
profaner. 

Ou  le  Clergé  a pu  remédier  à ces  abus  , ou  la  réforme  lui  en  a 
été  impoiribie.  Dans  le  premier  cas  , pourquoi  l’a-t-il  négligé  ? Il  en 
a eu  le  temps  ; il  a été  averti.  le  Ciel  lui  avoir  fufeité  des  ennemis 
pour  l’éclairer  fur  fes  torts  & le  forcer  à les  réparer  ; la  Nation  a 
jugé  , par  fon  inaélivité  précédente  , de  ce  qu’il  auroit  fait  par  la 
fuite  ; que  ce  foit  une  main  étrangère  qui  ait  relevé  fes  ruines  ; au 
moins  elles  font  réparées. 

Dans  le  fécond  cas  , il  doit  laifTer  faire  par  la  puifTance  féculiere , 
<fe  qu’il  n’a  pu  faire  lui-même  , & bénir  le  Ciel  qui  a infpiré  à nos 
légiÛateurs  une  fagefîê  courageufe  , pour  ramener  l’ordre  , malgré  tou- 
tes les  réclamations  de  la  cupidité. 

En  fuivant  votre  Lettre  , Moniteur,  j’efpere  junîfier  cette  prétendue 
înfraclion  contre  les  droits  de  votre  miniftere  , & vous  prouver  que  , 
dans  l’hypothèfe  même  où  il  manqueroit  quelque  chofe  à la  régularité 
de  cette  opération  , vous  pouvez  , vous  devez  y fuppléer  ; quoiqu’il 
en  miiflè  coûter  perfonnellement  â chaque  Eccléfîafliqne. 

^^ous  commencez  : f'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  dans  les  cir^ 
tond.inces  où  je  trouve  le  Clergé. 

A ce  début , qui  ne  croiroit  que  la  Foi  eft  menacée  ? Tout  Catho- 
lique cependant  fait  qu’il  n’y  a rien  à craindre  pour  la  Religion.  Sortie 
triomphante  d’une  infinité  de  fcandales  dont  la  Nation  la  délivre  au- 
j’o  ifd  hui , elle  a fubi  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  épreuves,  delà 
part  de  l’orgueil  , de  la  ciq  i iité  & de  l’inutilité  qui  ont  régné  trop 
long-temps  dans  le  lànduaire  i elle  a prouvé  fon  exiftence  divine. 

Aujourd’hui , une  révoltante  inflexibilité  de  la  part  de  fes  Miniftres 
feroit  pour  elle  un  nouveau  malheur  , elle  ne  la  détruiroit  pas. 

Ces  circonllances  que  vous  déplorez  , réjouiflent  les  vrais  fideles  , & 
ferment  la  bouche  aux  ennemis  de  la  Foi.  Ce  doit  être  une  fatisfac- 
t:on  pour  votre  zèle. 

Ces  circonllances  font  glorieufes  pour  la  PeUgion.  La  profeription 
des  abus  fait  font  triomphe.  Rétablir  le  Cuite  dans  fa  flmplicité,  c’efl 
l’aflèrrnir.  1 out  pour  la  gloire  de  Dieu  : rien  pour  les  paflions  humaines. 

Ces  circonftances  nous  rappellent  à notre  première  déflination  L’i- 
nutilité ne  nous  dominera  plus  , ne  nous  troublera  plus  dans  l’exer- 
eice  de  notre  miniflere. 

Elles  nous  débarrafient  de  la  geftion  de  nos  Biens  : point  de  fol- 
licifiide  pour  la  fuite , point  d’embarras  , point  de  procès.  La  con- 
fiance qui  nous  eft  fi  néceflaire  y gagnera. 

Elles  rendent  au  Peuple  le  droit  d’éleéflon  ; c’eft  le  moyen  qu’il 
connoifle  , qu’il  refpeéte  & qu’il  aime  fes  Pafleurs. 

Je  ne  crains  pas  de  dire , Monfieur , que  l’ennemi  des  hommes  n’a- 


voit  pas  de  moyen  plus  sîir  de  les  perdre , que  le  régime  précédent  ; 
fi  toutedois  on  peut  donner  ce  nom  à un  défordre  qui  accumnlcit  les 
honneurs  laïcs  & les  richefîès  dans  le  fanftuaire. 

L’expérience  nous  a inftruits  fur  les  torts  du  palTé  : attendez  , 
Monfieur , pour  juger  les  fuites  de  la  réforme.  On  connoîtra  l’arbre 
par  les  fruits. 

Vous  coiîtinuez  : T ai  cm  dei'oir  convoquer  : C’efl:  le  droit  du  Pou- 
voir exécutif.  Notre  miniftere  fe  borne  à obéir  à la  Loi. 

Des  Régimens  avoient  cru  devoir  faire  des  tentatives  d’infurreflion  ; 
des  Parle  mens  avoient  cru  devoir  prendre  des  Arrêtés  attentatoires  aux 
Décrets.  Le  Corps  légillatif  les  a forcés  à rentrer  dans  leurs  devoir. 

Dans  les  cas  où  nous  croirions  voir  dans  les  Décrets  quelque  chofe 
de  repréhenfible  J ce  qu’aucun  bon  Citoyeen  ne  doit  fe  permettre  de 
préjuger  ; je  vous  rappelle  toujours  aux  principes , que  les  Eccléfiaf- 
tiques  doivent  les  premiers  l’exemple  de  l’obéiffance. 

J'ai  cru  devoir  convoquer  MM.  du  Chapitre  de  la  Cathédrales  : 
mais  les  Chanoines  n’exillent  plus  depuis  la  publication  du  Décret. 

Dans  la  place  éminente  que  vous  tenez  de  fEglife  , vous  ne  pou- 
vez trop  , Monfieur  , vous  environner  des  confeüs  de  la  prudence. 

Penfez-vous  que  les  avis  des  Chanoines  qui  ont  le  cœur  ulcéré  de 
leur  fuppreTion  , du/Iènt  être  bien  fages  ? 

Ainfi  que  MM.  les  Curés  tant  de  la  Ville  que  des  ParoiJJes  voi- 
frnes.  Je  rends  juHtce  à leurs  lumières  ; mais  ne  pouviez-vous  y trou- 
ver quelque  furcroît  dans  un  Clergé  nombreux  & inftruit  ? 

^^ous  favez  , Monfieur  , qu’en  ce  moment  les  Fideles  qui  compofent 
votre  Diocèfe  ont  les  yeux  ouverts  fur  vous  ; qu’ils  attendent  de  vos 
vertus  & de  votre  âge  une  détermination  dont  l’edèt  ne  fauroit  être 
indiiTérent  ; que  la  malignité  peut  juger  nos  motifs  ; qu’il  n’efi:  rien 
de  plus  délicat , fùr-tout  pour  les  premiers  Pafteurs  , que  le  foupçon 
d’intérêt  j que  tous  les  droits  ne  font  rien  , lorfqu’il  y a des  âmes  à 
gagner  ou  à perdre  j &•  puifque  vous  vouliez  abfolument  confulter  , 
ne  pouviez-vous  pas  appeller  , fut-ce  même  de  loin , plufieurs  de  vos 
Coopérateurs  dont  les  lumiores  font  faines  & les  talens  diftingués  ? 

Si  votre  Confeil , Monfieur , eut  toujours  été  digne  de  la  droiture  de 
votre  cœur  , il  auroit  ajouté  fouvent  au  fuccès  de  vos  travaux  apofio- 
liques.  Tous  vos  Diocéfains  favent  vous  rendre  jufiiee. 

Pour  conférer  fur  le  parti  à prendre.  Votre  parti  dc-voit  être  pris  ; 
l’obéiilànce  à la  Loi  ; il  n’y  avoit  lieu  à délibérer. 

Relativement  à la  fignification  quipourroit  être  ^aite.  Onfignifieaux 
indociles.  La  publication  de  la  Loi  fufEt  aux  bons^  Citoyens. 

Du  plan  de  V organifation  du  Clergé.  Ce  qui  eft  décrété  & fanc- 
tionné  n’eft  plus  un  plan  : c’efl  une  Loi. 

Décrété  par  t Afj emblée  Nationale.  Et  vous  n’ajoutez  pas  : Accepté 
par  le  Ro\  ! A ce  nom  refpeétable , , prononcé  à la  fuite  des  Décrets  , 
les  François  ne  favent  qu’obéir.  Vous  étoit-il  permis  de  l’omettre  ! 
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JTPaprh  ce  qui  a été  unanimement  conclu.  Efl-ce  clans  un  Synode  ^ 
Non  : & vous  voulez  faire  valoir  ces  fufifages  anticonftitutionnels  ! 

Je  crois  qu  il  efî  de  mon  devoir.  L’Evéque  peut-il  connoître  des  devoirs 
oppofés  à ceux  du  Citoyen  ? Ce  ne  pourroit  être  votre  maniéré  de 
penfer. 

De  Déclarer.  Par  quelle  autorité  , Mondeur  ! Appartient-il  à l’en- 
feignement  dont  vous  êtes  chargé  , de  Déclarer  qu’on  ne  doit  pas. 
obéir  aux  Loix  Nationales  ? 

Que  les  Miniflres  de  la  Religion  ne  peuvent  participer.  Je  ne  vous, 
demanderai  pas  , fi  , avant  de  donner  cette  décifion  , votre  Confeii 
a préparé  des  fonds  pour  pourvoir  au  fort  de  tous  les  Eccléfiaftique.s 
qui , en  vous  obéilïant  , feront  privés  de  leur  fubfifiance  ; s’il  s’eft 
afîuré  des  forces  pour  les  défendre  , foit  contre  le  glaive  de  la  Loi  » 
foit  contre  la  fureur  du  peuple.  Des  motifs  plus  nobles  , l’honneur  & la 
confcience  nous  forcent  à vous  délobéir  ; & fur  la  fin  d’une  carriers 
honorable  , c’eO:  pour  la  première  fois  que  votre  Troupeau  fe  refafera 
à la  voix  de  fon  Pafieur  î 

La  crainte  même  des  cenfures  qui  feroient  alors  vifiblement  in- 
jures , ne  fauroit  empêcher  un  honnête  homme- d’être  fidele  à fon 
devoir. 

Après  vous  être  ainfi  avancé  , Monfieur  , fi  votre  réfifiance  trou- 
voit  des  complices,  que  ferez-vous?  Que  feront-ils?  Renouvellera- t-on 
dans  ce  Royaume  l’injuftice  des  interdits  ? Et  le  fiecle  des  lumières 
& de  la  réforme  des  abus  ofîrira-^il  le  contrafie  ridicule  du  fanatifme  ? 

Ni  direclement  ni  indirectement.  Quel  Légiflatetir  s’expliqueroit  en 
des  termes  plus  abfolus  ! Je  voudrois  pouvoir  concilier  mon  refpeél: 
pour  vous  avec  ce  que  je  dois  à la  vérité. 

Jl  la  publication  nid  t exécution.  Que  ceux  qui  ont  été  vous  confeiller 
cette  déclaration  viennent  l’annoncer  eux-mêmes  à nos  Peuples  ! Qu’ils 
viennent  dire  en  préfence  de  nos  Municipalités  & de  nos  Gardes  na- 
tionales , que  nous  devons  être  ...  de  mauvais  Citoyens  , des  Minifires 

prévaricateurs Ici  , l’indignation  fe  fouleve  contre  eux.  Au  lieu  du 

confeii  de  la  prudence  , on  croit  voir  une  loi  de  fang.  Et  votre  dou- 
ceur nous  a toujours  été  fi  précienfe  ! 

D’un  Régime  du  Clergé  , émané  de  la  feule  puijffance  temporelle. 

Eft-ce  le  Régime  qui  vous  déplaît  en  lui  - même,  ou  bien  la 
puilîànce  qui  l’a  décrété  ! 

Il  paroît  abfolument  inutile  de  jufiifier  ce  régime  , après  les  fages 
& profondes  '^difeufiions  qui  l’ont  précédé.  Tout  homme  inllruit  de 
l’antiquité  ne  peut  qu’y  applaudir.  Tout  Citoyen  y doit  reconnoître  ic 
falut  de  la  Nation. 

N’y  eut-il , Monfieur  , que  l’application  des  biens  eccléfiaPiqucs  su 
foulagement  de  l’Etat  , cela  fuffirolt  pour  fa  gloire  ; c’efl:  , de  la  part 
de  nos  Légiflateiirs  un  acte  de  juftice.  Ce  devoit  être  , de  la  part  du 
Clergé  , un  aêle/  de  générofité.  Nos  finances  etoient  épuifées  , notre 
dette  immenfe,  Nous  n’avions  pas  d’autres  refîources.  C’efl  un  honneur 
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de  fauver  l’Etat.  Le  Clergé  doit  s’eftinaer  heureux  d’y  aroir  contribué. 
Il  feroit  coupable  de  s’en  plaindre. 

Je  n’ajouterai  rien  à ce  que  j’ai  dit  ci-defîîis.  La  Nation  a connu 
les  abus  du  Clergé  riche  ; elle  en  jugera  encore  mieux  , par  la  compar 
raifon  de  la  vie  frugale  , modefte  , défintéreffée  , tranquille  , exemplaire 
du  Clergé  penlionné. 

Un  coup  d’œil  rapide  jetté  fur  les  principaux  objets  du  régime 
eccléfiaftique. , ne  lui  attirera  que  de  nouveaux  applaudiflemens  de  la 
part  des  perlonnes  non  prévenues.  Si  l’on  en  approfondit  l’examen  , 
on  n’en  fera  que  plus  édifié. 

Que  pourriez  vous , en  efîêt , reprendre  dans  ces  Décrets  , le  chef- 
d’œuvre  de  la  fagefïè  ? Il  faudroit  que  nous  fufTlons  prodigieufement 
faaiiliarifés  avec  les  abus , étrangement  aveuglés  par  l’habitude  du  mal , 
pour  les  qualifier  autrement. 

Voulons-nous  être  julles  : jugeons-les  d’après  les  principes  de  1 an- 
tiquité. ; ou  bien  éloignons  - nous  des  temps  de  jouiffance  qui  noüs 
ont  féduits  , & voyons-les  comme  les  verra  la  poftérité. 

Seriez-vous  mécontent  , Monfieur  , de  la  divifion  des  Diocëfes  par 
Département,  C’eft  l’ancien  ufage  ; les  métropoles  civiles  ont  fait  les 
métropoles  eeclélialHques.  D’ailleurs  nous  n’avons  pas  fujet  de  nous 
plaindre  , fl  le  nombre  des  Evêques  fuffit  aux  befoins  de  la  Religion  , 
& diminue  les  charges  de  l’Etat.  N’en  fommes-nous  pas  les  Peres  ! 
Qu’il  y ait  quelques  Evêchés  de  moins  en  France  , nous  n’en  ferons 
pas  moins  catholiques. 

On  connoît  la  caufe  de  la  trop  grande  multiplication  des  Sièges  , 
fur-tout  en  Provence  & en  Dauphiné.  Le  féjour  des  Papes  à Avignon  , 
le  befbin  de  fe  faire  des  créatures.  Ce  motif  étoit  vicieux. 

Quelques  Evêques  perdent  leur  Siège,  C’efl:  un  mal  particulier , pour 
procurer  un  bien  général.  Ils  ne  perdent  ni  une  honnête  fubfiftance  , 
ni  le  droit  de  concourir  , pour  être  remplacés  dans  d’autres  Eglifes. 
Et , Monfieur , il  faut  favoir  tout  perdre  , dans  une  profeOion  où  l’on 
n’a  nen  à foi , que  le  devoir  de  s’immoler  au  bien  public. 

Tel  Siège  perd  des  privilèges.  Ils  n’étoient  que  de  conceflion  ; il  n’en 
n’efî:  pas  con:re  le  bien  public. 

On  n’emploiera  plus  le  titre  d’ Archevêque.  Les  qualifications  honori- 
fiques viennent  des  Orientaux  faflueux  ; elles  font  contraires  au  précepte 
du  Fils  de  Dieu  , qui  défend  à fes  Difciples  de  prendre  le  nom 
de  Maîtres,  Nous  avons  befoin  d’un  nom  de  Miniflere , & non  point  de 
titres  d’honneur. 

Jamais  l’Evangile  & les  anciens  Canons  ne  fe  font  fervis  des 
termes  de  Dignité  épifcopale  , Cour  épifcopale  , Palais  épifcopaL 

Le  quatrième  Concile  de  Carthage  accorde  aux  Evêques  une  petite 
habitation  auprès  de  leur  Eglife  , hofpitiolum  propè  Ecclejiam. 

Il  fera  plus  ^ difficile  d’adminiflrer  le  Sacrenlent  de  Confirmation. 
Mais  les  Evêques  éloignés  de  la  Cour  & de  la  Capitale  , feront  tous 
à leurs  fonctions.  Rien  de  fi  aétif  que  la  vie  d’un  Evêque.  Qui  le  fait 
&,  le  pratique  mieux  que  vous , Monfieur  ? 


D’ailleurs  , fi  l’Evêque  eft  le  Miniflre  ordinaire  de  ce  Sacrement , les 
Prêtres  l’adminiftrent  dans  l’Eglife  Grecque  ; l’Eglife  Romaine  le  pcrrnet 
à fes  MilTionnaires , dans  les  pays  infinies.  File  pourroit  donc , dans 
fa  fagefTe  , en  confier  Padminifiration  aux  Fadeurs  , fi  le  befom  des 
Fidcles  l’exigeoit. 

On  ne  laifiê  fubfifier  que  dix  Métropolitains.  Mais  la  plupart  de 
leurs  fondions  de  vigilance  fur  leur  Province  , étoient  tombées  eti  défué- 
tude.  Qui  d’entr’eux  penfoit  à maintenir  l’exécution  d’un  Canon  du 
Concile  d’Antioche  , qui  défend  aux  Evêques  de  paroître  à la  Cour  , 
fans  la  permiiïion  & les  lettres  de  leur  Métropolitain  ? 

La  Nation  veillera  , comme  elle  en  a le  droit , à ce  que  nos  fonc- 
tions foient  remplies  , & le  Peuple  édifié. 

Appréhendez-vous  davantage  la  fuppreffion  des  Paroifiès  ? Nos  fages 
Législateurs  ne  prononceront  que  d’après  l’avis  de  l’Adminifiration  & 
des  Evêques. 

Il  ed  nécefiaire  d’établir  des  Paroilîès  dans  la  Capitale  , & d’en  fup- 
primer  dans  les  autres  Villes. 

Pour  la  Campagne  ; nous  fommes  afiurés  que  la  prudence  en  péfera 
férièuferaent  les  inconvéniens. 

La  réunion  du  peuple  des  campagnes  en  Paroiflès,  n’eft  pas  feulement 
une  précieufe  reflôurce  pour  l’exerciee  de  la  Religion  , pour  les  mœurs  , 
le  foin  des  pauvres  des  malades  ; c’efi:  encore  un  excellent  moyen 
de  civilifation  ; & leur  rapprochement  eft  l’arc-boutant  de  la  Conftitution  , 
ce  qui  la  leur  fait  connoître , ce  qui  les  y attache. 

Il  eft  évident  que  des  Prêtres  envoyés  dans  des  Paroiftcs  fupprimees  , 
n’y  rempliroient  que  très-imparfaitement  les  fondions  des  Pafleurs , ne 
s’y  attacheroient  pas  également  , ne  les  furveilleroient  pas  d’une  maniéré 
aufti  fuivie  , y auroient  moins  d’influence  pour  gagner  le  refpeft  &;  la 
confiance  qui  produifent  le  bon  ordre.  , 

Répondons  à l’invitation  du  corps  législatif,  pour  éclairer  fa  religion 
fur  les  Paroiflès  à fupprimer  ou  à établir  , à reftrtindie  ou  à 
étendre. 

Soyons  perfuadés  que  la  main  bienfaifante  qui  édifie  , ne  veut  pas 
détruire  ; & ne  préjugeons  pas. 

Vous  ne  vous  plaindrez  pas  du  fort  fait  aux  Evêques.  La  f m.pîicité 
évangélique  auroit  moins  demandé.  La  décence , des  ccnfidérations 
pour  le  temps , pour  les  mœurs  aéluelles , & la  ccnfiancc  en  leur 
caraflere  charitable  , font  les  principes  que  l’on  a fuivis. 

Du  traitement  fait  aux  Curés  & aux  Vicaires  ? Jamais  Je  Clergé 
ne  leur  en  auroit  autant  accordé.  J’en  attefle  l’expérience  de  tous  les 
temps , depuis  la  divifion  des  biens  eccléfiafliqucs. 

Sans  doute  , Monfieur , vous  réprouvez  l’inquiétude  de  ceux  qui 
appréhenderoient  pour  l’exaélitude  du  paiement  de  noue  lalaire  ; 6:  la 
fauflè  délicatefle  de  ceux  qui  s’ofienfent  de  ce  teime  , tm;p!o}é  par  le 
Fils  de  Dieu  & par  fes  Apôtres. 

Que  celui  qui  fe  défieroit  de  la  Nation  , fe  tienne  pour  indigne 
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■de  la  fervir  ! Nous  devons  être  afTûrés  que  notre  traitement  fera  toujours 
proportionné  au  prix  des  fubfiftances.  Et  s’il  ne  nous  fuffifoit  pas  , 
ce  que  je  refufe  de  croire  , il  nous  feroit  plus  honorable  d’y  fuppléer 
par  le  travail  , à l’exemple  des  Apôtres,  que  d’en  murmurer. 

Regretteriez-vous  l’extinélicn  des  Cliapitres  ? Diriez  - vous , avec 
iM.  l’Évêque  d Aix  , dont  vous  nous  avez  envoyé  le  difeours  , que  les 
Vicaires , travaillant  avec  l’Evêque  & le  Séminaire  , ne  fauroient  les 
remplacer  ? Cette  affertion  eft  démentie  par  la  pratique  des  beaux  {iècles 
■de  l’Eglife. 

On  eil  Prêtre  pour  prier  & pour  agir. 

Le  motif  le  plus  plaufible  , pour  la  confervation  des  Chapitres  , 
ctoit  de  les  former  d’anciens  Pafleurs.  Pourquoi  les  Evêques  ne  l’ont-ils 
pas  fait  ? 

Mais , Monfieur  , il  eft  encore  plus  dans  l’ordre  que  le  Pafteur  vive 
& meure  au  milieu  de  fon  Troupeau.  Il  faut  connoître  l’attachement 
qui  naît  de  l’habitude.  Vous  le  connoifîèz , vous  , Monfieur  , par  votre 
exariitude  à réfider.  La  l’eule  préfence  d’un  Pafteur  courbé  fous  le 
poids  des  années  6c  du  minifiere  , efl  nine  inllrudion  vivante  pour  fon 
peuple.  Confulrez  le  dévouement  du  grand  Apôtre.  Je  me  facrifierai 
moi-même  pour  vous.  Dr  egojuper  impendar  ipfe  pro  animabus  l’ejlris. 

Si  vous  étiez  plus  fcnfiLle  à la  fupprellion  des  vœux  perpétuels  de 
religion  , je  ne  me  permettrois  qu’une  feule  queflion.  Je  vous  deman- 
derai , Monfieur  , fi  un  Etre  infiniment  fage  , jufte  & bon  , tel  que 
la  raifon  & la  Religion  nous  repréfentent  la  Divinité  , peut  accepter 
le  faerifice  perpétuel  qu’un  Etre  fôible , léger , inconfiant  , lui  fait 
dans  un  moment  de  ferveur , quelquefois  de  fédudion  , prefque  toujours 
d’inexpérience  , de  fa  perfonne  , de  fes  fens  , de  toutes  fes  facultés  ? 

Les  anciens  Moines  , c’eft-à-dire  ,]es  plus  parfaits  , ne  s’oUigoient  point 
par  des  vœux.  La  Religion  autorife  les  vœux  , mais  elle  exige  qu’ils  foient 
accompagnés  de  fageiîè.  Ell-ce  être  fage  , que  de  s’engager  dans  la  fleur  de 
l’adolefcence  , pour  toute  fa  vie  ? Dieu  efl  honoré  par  des  offrandes  volon- 
îaîres  ? le  feroit-il  par  des  viclirnes  forcées  ? Or  , qui  conncît  rhomme , 
conviendra  que  l’ilîufion  efl  une  force  comme  la  coaélion. 

Trouveriez-vous  , Monfieur , que  les  élections  par  le  Peuple  font 
fine  infraclion  aux  faintes  réglés  ? 

Le  Roi  nommoit  depuis  quelques  fiecles  , comme  repréfentart  de  la 
Volon;é  générale.  Aujourd’hui  la  volonté  générale  entend  agir  par 
par  elle-même  , c’efl-à-diite , par  la  voie  du  Peuple. 

Les  éledions  populaires  font  celles  des  Apôtres  ; elles  ont  été  fuivies  par 
la  refpedable  antiquité. 

Le  Roi  ne  pouvoit  pas  toujours  fe  défendre  de  la  faveur , des 
intrigues  , des  follicitations  des  femmes  , des  confidérations  de  fami]Je. 

Le  Peuple  fera  intéreffé  à choifir  fes  Pafleurs , parmi  les  Sujets  qui 
lui  font  connus. 

Le  Roi  ell  Laïc  , beaucoup  de  Patrons  font  Laïcs.  Les  Laïcs  peu- 
vent donc  nommer.  La  difeipliae  m’efl  pas  enfreinte , dès  - lors  que 


Texamen  & l’inflitutioM  canonique  font  réfervés  au  miniflere  eccléiiaf- 
tique.  D’ai'leurs  le  Peuple  ne  nommera  que  des  Sujets  que  vous  aurez 
ordonnés  , & qui  auront  exercé  , fous  votre  infpeélion  , le  faînt  minif- 
tere  , au  moins  pendant  cinq  ans.  Direz-vous  que  l’ancien  uiage  écoit 
auili  raifonnable  ? 

Vous  ne  ferez  fùrement  pas  ofFenfé , Monlîeur  , de  ce  que  la  Nation  exige 
plus  de  maturité  , d’expérience  & de  travaux  , dans  ceux  qui  feront  chargés 
du  poids  du  miniftere. 

Vous  ferez  également  édifié  de  fes  Loix  fur  la  réfidence. 

Le  principal  objet  de  vos  plaintes  eft  de  ce  qu’on  y a procédé  fans 
le  concours  du  Clergé. 

Mais  on  lui  a demandé  fes  cahiers.  Beaucoup  d’Evéques  & de  Curés 
font  Députés  à l’Afiemblée  Nationale. 

Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  du  dogme  dont  le  miniftere  eccléfiafiique 
eft  le  feul  Juge.  , 

Mais  il  eft  polîible  à tout  Evêque  , d’accepter , de  ratifier  ces 
Loix,  par  fon  confen^ement , s’il  le  croit  néceflaire. 

Des  réglés  fur  la  Foi  ont  été  admifes  par  l’Eglife  non  afièmblée  ; 
elles  ont  autant  de  force  par  cet  alTéntiment  , que  fi  elles  avoient  été 
arrêtées  par  un  'Concile.  A combien  plus  forte  raifoii  pouvez-vous 
accepter  des  réglés  de  difcipüne  , quand  tous  les  motifs  de  la  Religion , 
du  patriotifine  iSe  de  l’intérêt  fe  réunilfent  pour  vous  en  faire  uncobligation. 

Examinons  maintenant , Monfienr  , la  grande  queltion  qui  pcurroit 
alarmer  votre  confcience  : même  en  combattant  votre  avis  , je  rends 
jufiice  k fa  délLétefie. 

La  pniffiince  te  nnorelle  a - t - elle  pu  établir  feule  ce  nouveau 
régime  ? Et  fi  , à la  rigueur  , il  ?’y  troinmit  quelcu’uTégular'^:é  , les 
Ev-ques  ne  peuvent  - iis  pas  , ne  doivent  - ils  pas  y feppléer  ? 
Deux  parrE's  de  la  queftion  auxquelles  je  vais  eflayer  de  iatjsfaire. 

Que  la  fouveraineté  foit  commune  à plufiturs  , ou  concoritrée  da.ns 
un  fen!  , le  Souverain  a toujours  été  coniidéré  comme  le  délenfeur 
des  faints  ' Canons. 

Proteftear  de  l’Eglife  , il  a droit  d’en  faire  corriger  les  abus  , ou 
de  les  corriger  lui-rnême. 

Ainfi  phifieurs  de  nos  Rois  , entr’ autres  Charlemagne , Samt  Louis  , 
Charles  V , Henri  IV  , Louis  Xïil  & Louis  XIV  , ont  drefîë  des 
pragmatiques  , des  capitulaires  , proferit  des  abus  , arrêté  les  entreprifes 
du  Clergé  far  l’autorité  civile  , l’ont  circonferit  dans  fes  bornes  , ont 
réfifté  fortement  aux  prétentions  trop  (cuvent  renaifiantes  de  la  Cour 
Romaine  , ont  exigé  des  impôts  du  Clergé  qui  fe  prétendoit  exempt  , 
ont  forcé  fes  membres  opiilens  à augmenter  le  falaire  des  Pafteurs  , ont 
Interdit  des  nouvelles  acquifitions  , de  nouveaux  dons  aux  h^iifes  , ont 
donné  des  loix  pour  l’uniîbnnité  du  culte  , ont  prcnoncé  la  régularité 
dans  les  monafteres  , &c.  &:c.  &c. 

Confultez  la  pragmatiqne-fanéfion  , les  ordonnances  de  1(590,  de 
1695 , de  1734,  de  1740  j une  infinité  (i’autres  Edit»  ér  Déclarations  , 


les  Réf^lemens  établis  dans  les^ États-Généraux  '"de  Blois,  d’Orléans  ^ 
de  Melun  , de  Tours , les  Réquiütoires  du  miniitere  public  &|Ies  Aj-rêts  des 
1 ribunaux. 

ixemarqnez  les  réfiftances  de  ces  Cours  & des  Univerfités  au  fameux 
Concordat  , ce  monument  de  rinjuftice  d’un  Pape  & d’un  Roi , injuf- 
tice  réprouvée  de  toute  la  Nation  , excepté  des  feuls  EccIéllaRiques 
courtifans. 

Remarquez  avec  quelle  rigueur  Louis-Ie-Grand  fit  valoir  fes  droits  réga- 
liens fur  i’Evêché  de  Pamiers. 

^ Si  la  puifîance  civile  n’avoit  pas  droit  de  réformer  le  Clergé  , il 
s’enfuivroit  quelle  manqueroir  des  moyens  fuffifans  pour  maintenir 
l’ordre  public  , qu’elle  feroit  fous  la  dépendance  d’une  puifiànce  étran- 
gère , &:  que  les  fondemens  de  l’Etat  pourroient  être  ébranlés , Ibus 
prétexte  que  perfonne  n’a  rien  à voir  aux  loix  eccléfiaftiques.*  Les 
démêlés  de  nos  Papes  avec  nos  Rois  , & l’bifioire  de  la  ligue  en  font 
ur.e  preuve  trop  frappante. 

^ II  s’enfuivroit  que  TEglife  ne  feroit  pas  dans  l’Etat , mfais  l’Etat  dans 
l’Eglife  ; que  les  abus  feroient  éternels  , puifqu’ils  ne  pourroient  être 
réformés  que  par  ceux  qui  ont  intérêt  à les  perpétuer  ; & que  le 
miniiTere  Evangélique  , ce  moyen  de  bonheur  pour  le  peuple , lui 
deviendroit  odieux  , parce  que  le  Gouvernement  ne  pourroit  pas  ,s’op- 
pofer  à des  fcandales  , à des  exadions , à des  dil'pofitions  qui  lui 
feroient  préjudiciables. 

Que  les  Evêques  fe  rappellent , que  trop  d’oppofition  à la  réforme 
des  abus , a été  la  principale  occafion  de  la  naifiànce  des  derniers  écrits 
que  beaucoup  de  prétentions  & un  défaut  de  condefcendance  ont  fkit 
perdre  à l’Églife  environ  la  moitié  de  l’Europe  ; & que  dans  tel 
Jloyaume  la  profeription  du  culte  catholique  efi:  devenue  une  raifon 
d’Etat. 

Palpeurs  de  l’Eglife  comme  eux  , quoique  dans  un  rang  inférieur 
nous  avons  le  même  intérêt  à conferver  la  Foi  ; & nous  ferions  cou- 
pables , fi  nous  ne  leur  repréfentions  pas  fortemeut  les  dangers  d’une 
réhPcance  imprudente. 

J’ajoute  , Monfieur , que  le  Clergé  a cent  fois  reconnu  l’autorité 
féculiere  fur  differens  objets  de  fon  régime.  Or  y s’il  a requis  l’exer- 
cice de  cette  autorité  , toutes  les  fois  qu’il  l’a  crue  néceflàire  au  foutien 
de  la  Religion  , à l’afièrmifièment  des  réglés  & même  à fes  intérêts  * 
de  quel  droit  la  récuferoit-il  , quand  elle  lui  retrace'  à lui-même  fes 
propres  devoirs , fur-tout  quand  elle  ne  lui  preferit  rien  que  de  con- 
îbrme  à l’efprit  de  l’Evangiie  & des  faints  Canons  ? 

Mais  quand  vous  prouveriez  , Monfipur  , que  l’organifation  du  Clergé 
cxcéderoit  en  quelques  points  le  pouvoir  du  Souverain  , feroit-ce  une 
raifon  de  rompre  , s’il  eft  poiïible  d’y  remédier , comme  j’efpere  vous 
le  prouver  ? 


L’Evêque  , dont  le  Siégé  efî:  fupprimé^  ou  le  Diocèfe  reftreint , peut 
céder  fes  droits  à celui  qui  le  rempia«» , & fuppléer  ainfi  le  défaut  de 
juridiâion. 

Et  quoi  ! Saint  Auguflin  a perfuadé  à des  Evêques  Catholiques  de 
céder  leurs  Sieges  aux  Donatifles  rentrés  dan  s le  fein  de  l’Eglife , tant 
la  paix  eft  un  bien  defirable  auquel  nous  devons  tout  facrifier  ; & 
nos  Evêques  feroient  moins  généreux  ! N’eft-ce  pas  fur-tout  pour  eux 
que  le  falut  de  la  Patrie  doit  être  la  loi  fuprêtne  ! Il  eft  inutile  d’in- 
voquer l’autorité  du  Pape  , ou  de  convoquer  un  Concile.  Les  moyens 
extraordinaires  ne  doivent  pas  s’employer  légèrement  ; ils  inquiètent 
les  confciences  , ils  excitent  des  troubles  ; & dans  la  régénération  uni- 
verfelle  -de  l’Etat  , la  plus  grande  tranquillité  nous  eft  néceftàire. 

Le  Pape  n’a  de  pouvoirs  , pour  l’éreftion  des  Evêchés  & l’inftitution 
des  Evêques  , que  ceux  que  l’Epifcopat  lui  a accordés.  Les  Patriarches 
& les  Métropolitaius  l’exerçoieni  en  Orient.  Le  nouvel  Elu  écrivoit 
au  Saint- Siégé  en  figne  de  communiota. 

Les  droits  de  l’Epifcopat  font  inaliénables.  C’eft  un  dépôt  dont  il 
ne  fauroit  fe  deftaifir. 

Si  le  Pape  employoit  les  cenfures  pour  conferver  une  pofteftlon  qui 
n’eft  pas  inhérente  à fon  Siégé  , elles  feroient  nulles  , puifqu’ elles  feroient 
injuftes.  Nous  tiendrions  toujours  au  Saint- Siégé , notre  attachement 
au  rétabliftêraent  des  loix  anciennes  , notre  facrifice  au  bien  de  l’Etat  , 
ne  fauroient  être  des  raiforts  pour  qu’on  puifiè  nous  en  féparer.  Le 
Chriftianifme  eft  la  perfeftion  des  vertus  civiques. 

Lo  recours  au  Concile  n’eft  pas  plus  néceftàire.  La  prudence  doit 
confulter  la  difpolidon  aftuelle  des  eljprits.  Ne  faifons  pas  méprifer 
aux  Fideles  ce  qu’ils  doivent  refpefter.  Ils  difent  que  , depuis  environ 
deux  fiecles  , une  infinité  d’abus  demandoient  un  Concile  , qu’on  s’y 
eft  toujours  refufé  , & qu’on  ne  le  follicite  aujourd’hui  que  parce  aue 
nos  intérêts  temporels  font  attaqués. 

Il  eft  donc  fage  de  redouter  jufqu’à  notre  zele  , de  prévenir  la  témé- 
rité des  Jugemens , & de  faire  céder  nos  droits , mêmes  légitimes , à 
la  crainte  du  fcandaic. 

Enfin  , Monfieur  , nous  voici  parvenus  au  point  le  plus  délicat.  Si 
plufteurs  Evêques  ne  fe  rendoient  pas  à ces  motifs  de  prudence  , de 
cha  ité  , de  juftice  même;  s’ils  fe  décidaient  à préférer  l’interruption 
de  l’exercice  de  leur  miniftere  , à la  pacification  de  l’Etat  & à i’édi- 
ficadon  publique  ; tout  feroit  - il  donc  perdu  ! La  France  feroit  - elle 
fchilmatique , & le  mal  fans  remede  ? 

b on  , Monfieur  , ü eft  des  reflburces  pour  les  maux 'extraordinaires  ; 
le  Fils  de  Dieu  n’abandonne  jamais  fon  Eglife.  La  défertion  de  plufteurs 
Evêques  n’occalionnerolt  pas  la  ruine  du  troupeau.  La  charité  des 
Pafteurs  fideles  à leur  pofte  , fuppiéeroit  au  refus  des  autres.  Voici 
des  faits  qui  le  prouvent. 
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^Dans  Iss  temos  de  pcrfécution  , Saint  Athanafe  exilé  conféra  les 
Saints  Ordres  dans  différentes  villes  hors  de  fon  Diocèfe.  Confultez- 
rüiltorien  Socrate. 

Saint  Enfebe  de  Samozate  fit  la  même  chofe  , ordonna  même  des 
Evêques  5 au  ra[)port  de  Tnéodoret-  Il  étoit  auffi  perfécuté  par  les 
Ariens.  Il  parcourut  en  habit  militaire  la  Syrie  , la  Phénicie  , la  Pa- 
lelline  ; il  fuppléûit  aux  befoins  prefTans  de  FEglife. 

Saint  Epiphane  ordonna  , dans  un  Monaflere  hors  de  fon  Diocèfe  y 
Pauliuien  , frère  de  Saint  Jérême. 

Voici  la  raifon  que  ces  faints  Evêques  rendent  de  leur  conduite. 
Quoique  chaque  Es^êque  dowe  naturellement  être  borné  à fon  Diocèfe  , 
cependant  la  charité  de  Jefus-Chrijl  détend  fw  toutes  les  KgUfes , & 
il  ne  faut  pas  confidérer  ce  qui  a été  fait , mais  dans  quel  temps  , de 
quelle  manière  , à V égard  de  qui  , & par  qui  il  a été  fait.  S.  Epiphan. 
Epifi.  ad  Joan.  Hierofolirnit.  torn.  a , p.  un. 

Leur  conduite  efl:  conforme  à celle  de  S.  Cyprien.  Il  n’y  a , dit-il , 
qu  an  Epifeopat  partagé  entre  les  Euêques  qui  en  font  tous  chargés 
folidairemait.  Epifeopatus  unus  efl  , cujus  à flngulis  in  folidum  pars 
tenetiir.  Epifl.  8.  de  unit.  Ecclef. 

Nos  plus  célèbres  Canoniffes  , Pierre  de  Marca  , Thomalîin  , Tour- 
nely  , D’héricourt , & beaucoup  d’autres  , ont  adopté  cette  maxime. 

C’eff  d’après  ce  principe  que  S.  Cyprien  fe  plaignoit  de  ce  que  les 
Evêques  des  Gaules  ne  dépofoient  pas  Marcien  d’Arles  ; que  S.  Cyrilla 
d’Alexandrie  s’éleva  contre  Nefforius  ; & que  Pierre  Margus  d’Alexandrie 
fut  condamné  par  Acacius  de  Conffantinople. 

Je  vous  cite  , Monfieiir , des  Saints  , des  Doffeurs  célèbres  de  l’Eglife  , 
des  Confefîèurs  de  la  Foi  , des  Martyrs. 

Il  fuit  de  ces  principes  & de  ces  faits , que  ce  qui  borne  un  Paffeur 
à telle  Eglife  ^ c’eil:  la  feule  nécefilté  d’entretenir  l’ordre  ; que  dans 
le  befoin  prelTant  où  elle  fe  trouve  , & dans  l’impoflibilité  d^  pourvoir , 
elle  devient  de  droit  l’objet  de  la  follicitude  ^de  l’Evêque  qui  peut  lui 
donner  fes  foins. 

Telles  feroient  les  circonflances  où  fe  trouveroit  l’Eglife  de  France  » 
par  l’abandon  d’une  partie  de  fes  Pafleurs.  D’un  côté  , la  défertion  de 
leurs  Sièges  & le  refus  de  prendre  part  à la  nouvelle  organifation  du 
^iergé  \ de  l’autre  , les  obffacles  que  mettroit  le  Pape  à leur  remplace- 
ment , rendroient  nos  Egîifes  vacantes.  La  charité  de  J.  C.  , qui 
remédie  à tout , y pourvoiroit.  Elle  autoriferoit  la  naifîîon  des  Pafteurs 
qui  fuppléeroient  à leurs  befoins. 

Ainfi  le  MiiTionnaire  qui  évangélife  dans  les  pays  infidèles , ne 
connoît  d’autres  limites  que  celle  de  fes  forces  : & il  exerce  fon  rninif- 
tere  par-tout  où  fon  zele  peut  le  porter. 

Ainfi  le  Prêtre  non  approuvé  a toujours  exercé  validément  les  fonc- 
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tîons  de  fon  ordre.  En  cas  de  néceffité  : il  tient  fa  îurifdlclicn  de  la 
circonH'ancc  j il  la  tient  de  la  miiéricorde  divine  , qui  ne  manque  ja- 
mais à fon  Eglife. 

Que  fi , dans  l’antiquité  , les  Patriarches  d’Alexandrie  , de  Jérufaîem, 
de  Conftantinople  , confércient  légitimement  les  SS.  Ordres  hors  de 
leur  Diocèfe  ; ce  qui  étoit  regardé  comme  im  privilège  de  l’éminence 
de  leurs  Sièges  : A combien  plus  forte  raifon  , dans  tous  les  temps  , 
les  Evêques  doivent-ils  fe  regarder  comme  chargés  du  foin  de  toute 
Eglife  vacante  & fans  efpérance  d’obtenir  un  Pafteur  félon  les  réglés 
ordinaires. 

Ainfi  , Moniteur  , l’oblHuation  de  plulieurs  Pafteiirs  , dans  les  cir- 
conftances  , feroit  à pure  perte  pour  eux  : elle  feroit  leur  confufon  ; 
elle  ne  préjudicîeroit  pas  au  fervice  de  l’Eglife. 

Vous  nous  permettrez  donc  de  ne  pas  dire  , avec  votre  Lettre  d’envoi 
du  Difeours  de  M.  l’Archevêque  d’Âix  ; C^efl  la  conduite  des  PaJIeurs 
en  ce  moment  qui  décidera  de  la  conjervation  de  la  véritable  Religion, 
dans  le  Royaume.  Les  hommes  n’ont  pas  tant  de  pouvoir. 

Pour  conferver  la  vraie  Religion  , il  ne  nous  faut  que  la  volonté 
avec  la  grâce  divine.  Des  Evêques  recalcitrans  aux  Décrets  ne  fauroient 
nous  ôter  ni  l’une  ni  l’autre. 


J'acheve  de  répondre  à votre  Lettre.  Vu  fur-tout  que  le  Saint  Siégé  ayant 
été  confulté  par  notre  augujie  Monarque.  Ce  moyen  de  conciliation  eft  un 
nouveau  trait  de  la  bonté  du  Roi , de  l’amour  de  fon  peuple  te  de  fon 
caractère  pacifique.  Il  n^ctoit  pas  d’une  néceflité  abfolue.  D’après  les  prin- 
cipes que  nous  avons  établis  & qui  font  inconteftables  , il  eft  au  pouvoir 
des  Evêques  de  reprendre  foie  ce  qu’ils  ont  cédé  au  Pape  , foit  ce  qu’ils  lui 
ont  laide  uiurper.  Per  quafeumque  caujas  res  nafeitur  , per  eafâcm  dijfolvitur^ 
Au  relie  , ni  l’Ademblée  Nationale  , ni  le  Roi  ne  nous  ont  autorîfés 
fufpendre  l’exécution  delà  Loi  , iufqu’à  la  réponfe  du  Pontife  Romain. 
C’&fî  pour  nous  un  devoir  indifpenfable  dt attendre  le  Jugement  du  jouverain 
Pontife  uni  a l'Epifeopat. 

Oui  peut-être  , li  vous  regiirdez  le  Pape  comme  le  Monarque  de 
l’Eglife  , li  vous  croyez  n'être  que  Tes  Vicaires,  fes  Délégués  ; fi  chaque 
Evêque  n’a  pas  reçu  , de  fa  million  , toute  l’autorité  pour  gouverner 
fon  Eglife. 

Je  dis  peut-être  ; car  dans  ce  cas  même  , le  régime  extérieur  de  l’Eglife 
cd  toujours  fournis  à la  Puid'ance  féculicrc.  Le  Fils  de  Dieu  , en  étaDlif- 
fant  fa  Religion  , n’a  point  donné  de  maîtres  aux  Nations.  Il  n’a  pas 
prétendu  leur  envoyer  des  Miniftres  qui  en  fulfent  indépendans  ; il  leur  a 
donné  des  Prédicateurs  & des  Pères  , avec  des  pouvoirs  tout  fpiiituels. 
Revenons  au  titre  de  Souverain  Pontife . L’Evêque  de  Rome  ne  le  tient 
pas  plus  de  S.  Pierre , que  celui  de  Pape.  Oh  connoît  l’époque  de  ces 
fuperbes  dénominations. 

La  Religion  judaïque  ôc  Rome  païenne  avoienr  des  Souverains  Pon- 
tifes ; la  Religion  chrétienne  n’a  de  Souverain  Pontife  qu’en  la  perfonne 
de  fon  divin  Inllituteur.  Le  Pontife  Roaiain  eft  3 de  droit  , le  ptemiec 
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^es  Evêqnes , le  centre  de  l'unité , le  Chef  de  l’Eglife  , l’Infpeéteur 
générail  p«Uf  veiller  au  dépôt  de  la  Foi  & de  la  morale,  il  n'cft  pas  un 
Pontife  (ouverain.  Point  de  louvéraineté  dans  un  gouvernement  de  frcres  , 
dans  la  république  chrétienne.  Confultcz  bien  les  adtes  & les  écrits  des 
Jlpôtrcs. 

Que  de  maux  horribles  a produit  l'opinion  contraire  ! De  quels  tot- 
rensde  flamme  elle  a embrafé  long  temps  l'Europe  ! Quels  flots  de  fang 
elle  a fait  répandre  ! 

Des  Souverains  ont  été  détrônés , leurs  peuples  ont  été  déliés  du  ferment 
de  fidélité  ; des  Cardinaux  , inftitution  nouvelle  , fe  font  élevés  au 
■deflus  des  Evêques , fe  fonr  prétendus  égaux  aux  Princes  ? des  croifades 
ont  été  publiées  contre  des  Rois  chrétiens  Tomme  totale  des  héréfics  , des 
fchifmes  & de  1 incrédulité. 

Le  Pontife  Romain  fera  véritablement  uni  â l'Epifeopat  pour  l’édifi- 
cation des  Fideles , lorfquc  la  doârrine  révoltante  de  la  Bulle  in  Cœrnt 
Domini  fera  proferite  par  tout  i lorfque  les  Ultramontains  auront  folem- 
nellement  renoncé  à l'opinion  abfurdc  de  l'infaillibilité  i loifquc  le  Pape 
n'étant  plus  , dans  le  fait , comme  il  l'cft  dans  le  droit  , que  le  premier 
entre  Tes  égaux  , les  Evêques  exerceront  dans  leur  Diocèfe  les  droits  qu'il 
exerce  dans  le  fien  ; que  les  Réicrves  & les  DiTpenfes  feront  communes 
à eux  tous  ; que  les  comptoirs  de  la  Banque  Teront  renverTés  dans  la 
MaiTon  de  Dieu  ; êc  que  le  faite  , proTcrit  par  tant  de  Conciles  , ne  fera 
plus  l'apanage  du  premier  Repréfentant  de  notre  Divin  Légiflateur. 

J’ai  toujours  été  lurpris  que  les  PuilTanccs  aient  laide  fubfillcr  fi  long* 
temps  cet  abus;  c'eft  à elles , pour  la  paix  de  leurs  Etats,  à exiger  qu'il 
n'y  ait  qu'une  fiulc  maniéré  de  penTer  dans  l’Eglife.  Ce  n'eft  point  avec 
de  faudès  décrétales,  c’elT:  avec  l'Evangile  & les  anciens  Canons  , qu’on 
établit  des  principes.  lied  de  la  gloire  de  la  Religion  qu'ils Toient  uniformes. 

Au  relie  , Monfieur  , il  y a trop  lieu  de  croire  que  vohs  n'êtes  pas  le  feul 
qui  criez  à la  fubverfion  , qui  defirez  l'emploi  des  moyens  extraordi- 
naires, L'Etat  n'y  fauroit  trop  faire  d'attention.  Il  eût  été  à Touhaiter  que 
TOUS  euffiez  pris  la  peine  de  confuher  les  difpofitions  du  Peuple.  Vous 
lui  auriez  entendu  dire:  fi  le  Corps  légiflatif,  en  rendant  au  Clergé  Ton 
organifation  , avoir  laide  à chaque  Eccléfiaftique , pour  fa  vie  , la  jouiT- 
fance  de  tous  Tes  Bénéfi  es  , s'il  avoir  indemnifé  les  Evêques  aétuels  par 
de  riches  Abbayes;  en  un  mot,  fi  l'intérêt  temporel  n'étoit  pas  blelTé, 
auroit  on  parlé  de  recourir  au  Pape  ou  d'alfembler  un  Concile? 

O Evêques  Fra  çois,  fuccedeurs  des  Landry,  des  Exupère  & de  tant 
d’autres  Saints  Pontifes , fi  détachés  des  biens  temporels  , de  ces  hommes 
défintéredés  pour  qui  route adminiftrarion  étoitun  fardeau  inTupportable,de 
ceshommesrenfiblesSc  généreux  qui  rompoientdes  vaTesfacréspour  donner 
du  pain  aux  pauvres  , vous  refuferiez-vous  plus  long-temps  aux  voeux  de  la 
Nation  ?E(l  ce  à l'Eglife  Giilicane,  qui  a conlcrvé  , mieux  que  les  au- 
tres , les  réglés  de  la  difcTplirje  , à réprouver  un  régime  aulTi  conforme 
à les  pricipes  ? Pourriez  vous  balancer  entre  la  réfiilance  à queîq  les  loix 
hurnaines  qu’on  u^a  fait  que  perfectionner , Sc  le  précepte  divin  de  la 
eharité  qui  vous  ordonne  de  toutfacafier  à l'édification  ? Laifleii«z  vous 


échapper  le  moment  de  vous  îftimorcaUfer  par  utc  adhéfion  à des  loîx 
d'où  dépend  la  chofe  publique  ? 

Si  vous  répugnez  à ce  facrifice  , devenu  indifpenfable , quel  compte 
à rendre  au  Souverain  Juge  qui  ne  vous  a pas  établi  pour  vous , mais 
pour  vos  freres  ? quel  reproche  aux  yeux  de  la  poftérité. 

Songez  que  ce  moment  décihf  , l’épreuve  de  votre  humilité  ëc  de 
votre  défintérelTement  , va  vous  couvrir  de  gloire  ou  d'opprobre  , de 
bénédiétions  ou  de  malédiétions. 

Et  dites- nous  : quel  précepte  du  Décalogue,  quel  article  du  Symbole 
quelle  vérité  révélée  s’oppofeut  à cette  réforme  ? La  Foi  ne  demeure- 
t-elle  pas  dans  fa  pureté,  la  hiérarchie  dans  Ton  intégrité,  fon  Chef 
dans  les  principes  de  Ton  inllitut , le  miniftere  dans  Ton  exercice  , 
les  fîdeles  dans  leur  foumiffion  , la  morale  dans  fa  févérité,  les 
Sacremens  dans  leur  efficacité  ? 

Ah!  Mefficurs,  on  a fait  Tonner  trop  haut  le  nom  des  deux  puif- 
fances,  d’autorité,  de  juridiélion  ; le  langage  de  l’Evangile  eft  plus 
fimple.  Le  pouvoir  tout  fpirituel , dont  vous  êtes  revêtus  , n'a  rien  de 
commun  avec  l’autorité  féculiere  ; tout  terme  qui  rappelle  une  idée  de 
fupériorité  analogue  à celle  du  fiecle,  vous  cft  étranger. 

Voyez  quelles  ont  été  les  fuites  abufivcs  de  cette  afFedtation  de 
reffemblance  dans  l’autorité;  comme  les  Princes  de  la  terre  , vous  aviez 
une  Cour,  des  Titres,  des  Palais,  des  Tribunaux,  des  Officiers, 
des  Equipages  ; ainfî  le  Miniftere  apoftolique  s'étoit  rendu  Tupéricur  , 
redoutable  à la  puiftance  temporelle;  mais  les  fruits  de  la  grâce  ont 
perdu  en  raifon  de  ce  qu’a  gagné  la  cupidité.  Tout  ce  que  vous 
avez  acquis  de  pcrfonncl  a été  préjudiciable  à l’efficacité  de  vos  fonctions 
faciées. 

Souvenez- vous  de  la  dévife  de  votre  divin  Chef,  fervîr  & non  pas 
^tre  ferrr  3 minijîrare  & non  mînijîrari  y il  vous  a fait  l'honneur  de  vous 
la  rendre  commune  avec  lui. 

Rempliftèz  mieux  aujourd'hui  l’attente  de  la  Nation;  àc  ne  foyez 
avec  elle  que  des  hommes  ftmplcs  & défintérclfés  , fi  vous  voulez  qu’elle 
voie  en  vous  les  Repréfentans  de  la  Divinité  à l’Autel. 

Ce  difeours,  Monfieur,  ne  m'eft  point  perfonnel  , c’eft  le  réfultat 
de  ce  que  nous  entendons  dire  tous  les  jours , & que  les  Evêques 
n’ont  pas  aflez  entendu,  lors  de  la  Convocation  des  Etats  Généraux  , 
ilsauroient  prévenu  la  Nation;  rien  n’auroit  manqué  à leur  gloire. 

Je  l’a  vois  bien  dit,  Monfieur  , dans  mon  Mémoire  à l’Aftèmblée  du 
Clergé  de  1775.  Si  l'Epifeopat  ne  fe  rend  pas  au  defir  du  Peuple,  la 
Philofophie  fera  plus  tard  ce  qu'il  auroit  au  faire  ; les  maux  font  trop 
graves  pour  ne  pas  néceffiter  le  remede  ; en  adoptant  alors  ce  que 
Mardochée  mandoit  à Efther , l'ai  dit  au  Clergé  : ceux  qui  fouffrent 
des  abus  feront  délivrés  par  une  autre  occafion  , per  aliam  occaftonem 
liberabuntur  \ la  voici  arrivée.  Et  des  âmes  timorées,  des  Eccléfiaftiqucs 
vertueux,  des  Supérieurs  de  Séminaires  fe  plaindroient  d’un  régime  fi 
néceftàire  à la  vertu  ! ils  crieroient  que  la  religion  eft  ofFenféc  , 
tandis  qu'on  la  fert  ! ils  fê  fcandaliferoicnc  de  ce  qui  a dû  faire  l’objet 
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dé  leurs  cîefîrs  ! kU  ! plutôt  reconnoi  lons  ici  le  doigt  de  Dieu  ; raiions 
du  moins  de  nécefTicé  vertu  ; la  gloire  du  Très-Haut  , l’édification 
publique,  le  foulagement  de  l'Etat;  quoiqu’il  nous  en  coure,  Monfieur 
voilà  ce  à quoi  nous  ne  faurîons  nous  refufçr.  L’honneur  de  bien  fairc- 
vaut  bien  les  honneurs  dont  on  vous  a dépouillé. 

En  vous  répondant  , Monfieur  , j’ai  pris  le  ton  libre  Sc  ferme  de  la 
vérité  ; ma  vénération  pour  vous  n’en  foafirira  jamais, 

N U s s E , Curé  y Maire,  de  Chavignon^ 


Ce  10  Oclohre 

Réponjc  à une  Lettre , fans  date  , de  M.  LEvéque  de 
Soijfons  à Jon  Clergé,. 

Au  moment  , Monfieur , ou  je  finis  ma  reponfè  , je  reçois  une 
fecon  le  Lettre.  J’applaudis  de  tout  mon  cœur  aux  fenrimens  de  piété 
dont  elle  elt  remplie  ; mais  pas  un  mot  de  la  Patrie  ! C’eft  cependant 
de  fa  caufe  qu’il  s’agit  ; la  Religion  a taujours  du  fe  faire  un  honneur 
de  la  bien  fervir.  Les  patriotes  ne  peuvent-ils  pas  aufîî  s’appliquer  les 
paroles  que  vous  citez  ! Commuais  utilités , commune  votum. 

Votre  Lettre  du  50  Juin  , pour  envoi  du  Difeours  de  M.  l’Evêque 
Mérropolicain  d’Aix  , celle  du  huit  Octobre  , &c  cette  derniere_  qui 
n’ed:  fjoint  datée  , ont  toutes  le  même  objet,  refpirent  le  même  efpric  ; 
elles  parlent  d’unanimité  de  principes  qu’elles  ne  développent  pas  , 
dadhéfion  à la  difeipline  comme  à la  foi  de  l’Eglife  , comme  s’il 
y avoir  un  danger  prochain  de  fciiîàon.  > ditez-vous  dans  la, 

première-;^ rompt  l’un  ou  l’autre  de  ces  liens  , tombe  dans  le  fcifme  ou 
dans  (hérèjie.  Les  intérêts  temporels  du  Clergé  ne  peuvent  faire  ni 
hérétiques  ni  fehifmatiques.  L’Êglife  , cette  tendre  raere  , pieine 
de  charité,  abandonne  plu'ô:  tontes  Tes  pofiTclîîons , que  de  donner 
lieu  à une  divifion  entre  fes  enfans». 

Dans  h de  niere  , vous  voulez  bien  nous  faire  part  de  votre  Re- 
ponfe  aa  Département , auquel  vous  demandez  un  bref  délai  pour  lai 
manifefer  votre  r^folution  pofîtive, 

l!  parole  cependant,  Monfieur,  que  vous  avez-  pu  avifer  à cette 
réfolurion  , la  confulter  , la  préparer  au  moins  depuis  le  trente  Juin 
épo  ]ue-  de  l'envoi  du  Difeours  de  M.  l’Evêque  d’Aix, 

Laf  irce  avec  laquelle  vous  infifiez  fur  le  befoin  d-  p ieres , annon» 
ceroit  un  danger  imminent.  Vous  n’en  pro'ioncez  pas  le  mot.  On  y 
voit  un  extrême  embarras,  avec  des  cxpre'Tîons  édifiantes  fur  la  fource: 
facrée  du  mîniftere  ^ & fur  la  j riere  qui  en  c'd  lame. 

Vous  êtes  le  premier  Pafteur.  Voyez  vous  la  Foi  en  péril  / Vous- 
êtes  obligé  de  nous  avertir.  Ne  s’agir- il  que  d'intérêts  temporels  & de 
changement  lans  quelques  Loix  pofitives!  Gela  pouvoir  s’annoncer  avec,- 
moins  d’onébion., 

Ea  ! Muuiiiar  , le  pathétique  rie  votre  Lettre  a quelque  chofe.; 
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(î'efTnyant.  Vous  finilTez  par  nous  oflrir  ^es  indulgences  ! Que  ne  nous 
propofiez-vous  des  prières  de  quaranre  heures! 

Pour  moi,  Monfieur  , je  prémunis  mon  peuple  contre  le  danger  de 
la  féduéVion  ; je  lui  expofe  de  mon  m.icux  rous  les  avantages  religieux 
& politiques  que  la  Conftitution  lui  procure,  même  dans  Pobjet  dont 
vous  vous  plaignez  ; & je  me  contente  de  vous  rappeller  ce  Canon 
du  Concile  de  Cambiay.  Oc  fait  mépnfer  l^autoritê Spirituelle  de  V Eglife  ^ 
Tl  énerve  la  pénitence  par  des  indulgences  Superflues  fr  indiferetes  ; elles  ne 
doivent  pas  s’accot  der  pour  des  caufes  légères  , vaines  & Juperflitieufes  , mais 
peur  des  caujes  p/eufes  raifonnables. 

Le  plus  fage  des  Rois  demandoir  au  Seigneur  un  cœur  docile  pour 
obé'r  à fa  Loi  ; le  Clergé  doit  lui  faire  aujourd’hui  la  même  pricre  , 
pour  obéir  aux  Loix  de  PEtar.  , N u s s ê. 


2.1  Oélobre  îjgo. 


RÉ  P O N S E 


A LA  Déclaration  de  AJ.  A Évêque  de  SoiJJons  , au 
Deparie/nent  de  tAiJhe  y en  date  du  15  Odobre 
aiijji  envoyée  à Jbn  Clergé. 


O N S î E U R 


> 


\ Otre  Confcil  abufera-t-il  toujours  de  la  bonté  de  votre  cœur  , pour 
vous  faire  fervir  le  parti  des  mcconrens  ? 

Les  exprelïions  de  piété  qui  font  multipliées  dans  votre  Déclaration  , 
s’emploient  également  pour  la  bonne  & la  mauvaife  caufe. 

La  vérité  ne  fauroit  être  en  oppofition  avec  la  chaiité  : la  réfutatioiv 
ce  votre  écrivain  doit  fe  trouver  dans  le  cosur  d’un  Evêque.  Le  bon 
Pafteur  donne  fa  vie  pour  lun  troupeau;  en  méditant  ces  paroles  , on 
levé  bien  des  difficultés. 

J'aiiépondu  d’avance  à une  bonne  partie  delà  Déclaration  M votre 
veaérable  PreSbi  ere.  Mon  refpedb  pour  vous  ne  me  permettra  jamais  de 
croire  que  ce  foie  votre  ouvrage. 

Je  ne  donnerai  d’exceiffion  à ma  Répon'e  , que  pour  en  développer 
quelques  principes. 

J’ai  conlulté  , ditez-vous,  la  réglé  de  Foi  y la  divine  Ecriture,  la 
Tradition. 

Quoi!  Pour  favoir combien  un  Etat  a droit  de  conferver  d’Evcché^? 


S'il  peut  le«  redrelntîre  j les  étetidre  , les  fupprîmer , les  transférer , en 
falarier  les  Titulaires , & n'admettre  d’autres  Miniftres  du  culte  , que 
ceux  qui  en  rempliflènt  les  fondions  elTentielles. 

Les  Conciles  généraux  , V unanimité  des  SS.  Verts.  Voilà  trois  Lettres  & 
une  Déclaration  , & pas  encore  une  citation  pour  nous  inftruire  ! Au 
refte , nous  avons  plusbefoin  de  condefcendance  que  d’érudition. 

J'obferve  que  l’Etat  doit  recevoir  les  dogmes  établis  par  les  Conciles 
généraux;  mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  pour  la  difcipline,  quand  il 
la  trouve  contraire  à fes  droits. 

^ Ils  font  très-étendus , Monsieur  , ces  droits  de  l’Etat , fur  tout  régime 
qui  exifte  dans  Ton  fein.  S’il  les  eût  toujours  bien  connus , notre  mintftere 
n'auroit  jamais  été  l'émule  de  Ton  autorité  ; nous  aurions  eu  plus  de 
fuccès  & moins  de  prétentions.  Le  Clergé  reçu  dans  l’Etat  pour  n’y 
exercer  que  des  fonctions  fpirituelles  , n’auroit  jamais  été  un  Corpspoli- 
tique  : c’eft  ce  qui  a tout  perdu. 

Les  Boffuet , les  Fénélon.  Je  refpeéte  leurs  lumières  diftinguées.  Je 
vous  obferverai , cependant»  que  leur  fejour  auprès  d’une  Cour  ou  le 
Clergé  écoit  prefque  fur  le  trône,  les  Cardinaux  premiers  Miniftres, 
les  Evêques  aumôniers  & précepteurs  des  Princes , les  moyens  de  coadtion 
employés  pour  faire  obéir  aux  Loix  de  l’Eglife:  ils  aiiroient  pu  juger 
plutôt  du  Clergé  , par  la  brillante exiftence  qu’il  avoit  alors,  que  d'après 
fon  inftitution  primitive. 

Dans  une  affaire  qui  intéreffe  vijiblement  les  principes  de  la  puiffance 
Spirituelle  , Etc.  Cette  affaire  ne  préjudicie  ni  au  centre  de  l’unité , ni 
à l’autorité  de  l’Epifeopat  , ni  aux  fondions  du  miniftere. 

Combien  de  grands  principes  invoqués  pour  combattre  la  rédudion 
des  cent  trente  Evêchés  de  l’Eglife  de  France  à quatre-vingt-trois. 

Les  Sièges  Epifeopaux  ont  été  établis  dans  l’Etat  par  le  confentement 
du  Souverain.  lia  pu  le  donner,  il  peut  le  retirer  ou  le  modifier. 

Les  droits  de  la  Souveraineté  ne  font  jamais  liés.  Elle  juge  le  grand 
nombre  des  Evêchés  excefïîf  , inutile , onéreux  ; elle  ne  veut  plus  fouf- 
frir  de  Diocèfesde  17  , de  ao  , de  40  Paroiflès;  elle  veut  leur  donner 
une  étendue  conforme  à celle  de  l’Adminiftration  civile  ; les  Evêques , 
pour  être  admis  dans  l'Etat , font-ils  indépeadans  du  Souverain  1 Et 
s’ils  ne  le  font  pas,  ont- ils  droit  de  fe  refufer  à l’ordre  qu'il  juge  à 
propos  d’établir  ? 

J’obferve  que  ce  même  efprit  de  réforme  s’étend  aujourd'hui  à toute 
la  fociété.  Par- tout  l'intérêt  pcrfonnel  eft  facrifié  à l'intérêt  public;  &C 
le  Légiflateur  revêtu  de  la  fupiême  puiffance  pour  ordonner  le  tout , 
ne  pourroit  rien  fur  les  abus  du  Clergé  ? 

Toute  place  ou  nous  pourrons  faire  le  bien  , doit  nous  convenir. 

S’il  plaifoit  à la  Nation  Angloife  , qui  tolère  , quoique  d’une  maniéré 
cachée , le  culte  catholique  , de  réduire  lemombre  de  fes  Evêques  ; 
confeilleriez- vous , Monfieur  , à ceux-ci  de  refifter,  & d’abandonner  la 
bonne  œuvre  dont  ils  font  chargés  ? 

La  Religion  Catholique  eft  dominante  en  France  , 'mais  conformé- 


ment  aux  conditions  que  le  Souverain  lui  impofc  pour  Ton  légims 
txtcrieur  : il  n’en  tft  aucune  , dans  les  Décrets  de  l'Aflembléc  Nationale  , 
qui  Toit  contraire  à la  Foi  ; Sc  les  Loix  concernant  le  Clergé  font 
beaucoup  plus  favorables  aux  bonnes  moeurs  , que  le  régime  ou  plutôt 
l'abus  précédent. 

Four  que  je  réfilie  entre  les  mains  de  mes  Supérieurs  hiérarchiques  ^ Sfc, 
CTeft  le  Souverain  qui  nomme  aux  Evêchés  , & non  pas  les  Supérieurs 
hiérai chiques.  Vous  réfilicz  votre  Evêché  entre  les  mains  du  Collateur. 

Et  dans  le  cai  oïl  y abufant  de  la  Conjiitution  elle-même  y on  prétendreit 
qaun  Si}ge  Epifcopal  you  tout  autre  Titre  Eccléjiaflique  y peut  étendre  Jon 
territoire  y ou  devenir  vacant  par  l'effet  (F un  jimpte  Décret  politique. 

Ce  feroit  fuivre  la  Conftitution  , ôc  non  pas  en  abufer,  que  de  le 
prétendre. 

L'extenfion  d’un  territoire  fur  un  autre  , eft  une  fuite  naturelle  de  la 
fupprelïion  de  celui-ci. 

Ou  le  Pafteur  du  Titre  fupprimé  vous  remet  Tes  droits,  & vous  lui 
fuccedez  pat  (on  confentem.ent  ; ou  il  abandonne  la  place  qui  ne  fub- 
fifte  plus,  & vous  lui  fuccédez  par  néceïEtc. 

Un  Pafteur  ne  s'emparera  pas  d’’un  territoire,  tant  qu’il  eft  gouverné 
par  un  autre.  Il  refpedera  l’ordre  (xifiant.  Mais  (i  cet  ordre  eft  réformé 
pour  un  plus  grand  bien  , il  fe  chargera  du  territoire  dont  le  titre  eft 
fupprimé  , en  (e  rendant  à la  raifon  d'Etat.  Il  eft  le  Pafteur  des  ameî 
qui  n’en  ont  plus;  feroit-il  plus  fage  de  leur  refufer  fon  miniftere  ? 

Je  déclare  que  F Injlhution  Eccléjinjlique  ejî  la  Jource  unique  de  toute 
miffton  & de  toute  autorité  fpirituelle. 

Vous  avez  reçu  cette  inftitution.  Vous  avez  caraétere  peur  gou- 
verner. Je  compare  l’aggrégation  que  fait  la  Loi  d'un  furcioîc  de  ter- 
ritoire à votre  Siège  , à un  peuple  nombreux  qui  vcudioit  s'établit  dans 
votre  Diocèfe. 

Il  a été  établi  des  Evêchés  fous  le  Régné  aéluel  ; c’eft  par  l'autorité 
du  Souverain.  Il  a confulté  le  Pontife  Rom;ain  > en  fuivant  un  ufage 
fufceptible  d'êrre  réform^é  , puifqu'il  n’a  pas  toujouts  exiPé.  Si  le  peuple 
s’y  fût  rcfufé  , le  Souverain  n'auroit-il  pu  faire  une  difpofition  que  fa 
fagefle  lui  repréfentoit  comme  avantageufe  au  peuple? 

De  qui  Saint  Rcmi  .Evêque  de  Reims,  a-t-il  demandé  autorifation 
pour  établir  les  Evêchés  de  Laon  , c'Aiias,  de  Tournai  ? Il  leur  a 
réceflairemeut  remis  quelques  portions  des  territoires  des  Eglifcs  vgifnes. 
Il  a confulté  le  bien  public.  C'eft  la  premiiere  Loi. 

Qu  elle  ne  peut  être  donnée  ni  ôtée  que  par  le  Supérieur  hiérarchique  qui 
en  a le  droit. 

Dans  un  objet  auffi  intérefTant  , le  Supérieur  hiérarchique  doit  beau- 
coup plus  confulter  les  devoirs,  que  Tes  droits.  Obéir  aux  PuifTances , 
imiier  la  prudence  du  ferpent  & la  fmplicité  de  la  colcm.be;  voilà 
ce  eue  notre  divin  Inftituteur  recr  mm.ande  à fon  Eglifè. 

Je  fuppofe  que  Pextenfron  du  territoire  défende  du  Supérieur  hiérar- 
chique , com.me  l'inftitution  l’ordination.  Si  celui  ci  fe  ivfufe  aux 
vues  de  l’Etat  , fera-t-il  manquer  la  Cenftituticn? 


Qui  ne  voit  que  fes  droit» , a bewcoup  5 craindre  fon  orcueil  La 
dW  n aremph  fon  devo.r  n>(l  farisfai.e  que  qrunrf  elle  s-eft’irn. 
molee,  plutôt  que  de  laifTer  fubfifter  des  difficultés  qu'elle  peut  lev'*r 

Pour  un  Eveque,  il  n'y  a d'autre  obftacle  invincible  que  le  crimï  • 
& ce  n’en  eft  ps  un  de  céder  fa  place  : c’eft  un  adeV  vertu  T là 
lame,  comme  la  Religion  , exige  des  facrifîces. 

Oui,  s'il  s’ernparoir  d'un 
I^’Palir'^r^  T'‘  d un  Titre  emporte  celle  du  Titulaire. 

L hgliic  lupplee  au  defaut  ou  au  relus  de  celui  ci. 

Hors  le  cas  dabfolue  nécefué.  La  néceffilé  feioit  àbfolue  par  la  défec- 
tion des  Pafteurs. 

''''"“y*  Didaration, 

tic.iiieiit  ejjeiiticl.emefit  a lû  l^oi  ^athoUgue, 

Et  vous  voulez  perfuadet  que  la  Foi  qui  a été  établie  pour  la  paix 
« le  bonheur  des  hommes , gene  & trouble  les  Empires  ! Il  eft  indif- 
fèrent pour  la  For , que  tel  Siège  exifte. 

Que  lî  votre  propofition  étoit  vraie,  les  Evêques  feroîcnt  énorme, 
ment  coupables  de  ne  pas  ufer  de  tous  les  moyens  qui  font  en  leur 
pouvotr  pour  la  conferveti  il  ne  s’agit  que  d’un  confentement  qui 
peut  le  donner  par  caaque  Pafteur.  ^ 

Qu  ils  doivent  être  la  réglé  de  tous  les  Titulaires  des  Bénéfices  , de  ceux 
Jpecialernent  auxquels  ejl  attachée  quelque  portion  de  la-  juridiclion  rpirituelk. 

Excellent  moyen  , Moniteur  , de  conferver  Ton  Evêché  avec  Tes 
Abbayes  ? Et  vous  defendez  a Foi  , en  confeirant  les  Bénéfices  finiples 
au  moins,  tant  quil  ne  pl^ra  pas  au  Clergé  de  les  fupprimer 
av«  début"  au-delTous  des  grands  principes  par  Iclqueîs  vous 

Vous  foulevez  contre  une  réforme  auffi  fage  qu’iiidir^penfable  ces 
membres  parafites  du  Corps  Eccléfiaftique.  airpemaDle  , ces 

vo!àe  conferveroit  pas,  fi  l’on  en  croyoit 

Ainfi  le  Clergé  fera  le  maître  de  retenir,  dans  PEtat , contre  le  gré 
de  la  Nation  a fon  préjudice,  à fon  fcandale  , tous  les  titre?  inutiles , 
les  plans  , les  biens  qu  il  jugera  à propos? 

Quand  il  ne  feroît  pas  de  fait  que  la  Puiffiance  temporelle  efl  indé- 
pendance de  lEghfe;^  T^and  il  feroit  poffible  qu’une  Religion  fût 
admile  dans  k fociece  , fans  fc  foumettre  aux  loix  fociales;  cette  feule 
propolicion  prouveroit  la  ncceffité  de  leur  afiujetcir  votre  régime. 

^ ^Toüj  les  Titulaires  de  lBéuéfices  ne  fauroient  être  deflitués  par  un  Décret 

Le  Clergé  peut  les  deffitucr,  il  ne  Pa  jamais  fait  : l'Autorité  fécu- 
hercr  le  veut  ; mais , félon  vous  , elle  eft  incompétente  pour  le  faire. 

bouvenez-vous  , Monficur , que  le  pouvoir  que  vous  refufez  à PEtac 
pour  reformer  le  Clergé  , les  Papes  l'ont  toujours  refufé  aux  Conciles 
pour  la  reforme  des  abus  de  leur  Cour  5 ^ jugez  quel  bien  léfulterok 
de  cette  pjeiendue  impuiliance. 


Votre 


Votre  Confeîl  a mis,  d’un  mot,  tous  les  abus  à couvert,  ^ ce 
(^u’il  penfe.  Il  ne  Te  mettra  pas  ainfi  à l'abri  de  la  dérifion  , de  la 
malignité  , ni  de  l’indignation  des  Sages. 

Vous  n'auriez  pas  dû  oublier,  Monficur  , que  les  Evêques  faifoient , 
tous  les  jours  , de  ces  fuppreiîions  , avec  le  confentement  de  l’Auto- 
rité civile  , pour  des  Collèges  , des  Seminaires  , pour  l’augmentation 
de  U Mcnfe  Epifcopale  , pour  un  furcroît  de  commodités.  Croyez-vous 
la  raifon  d’Etat  inférieure  à ces  motifs  ? 

C’eft  de  Villeneuve  , du  Couvent  des  Céleftins  dont  vous  jouifTez  , 
que  vous  écrivez  contre  les  fupprefrions  ! 

Vous  rappeliez  ici  le  nom  de  Bénéfices  ; il  efl:  rayé  de  la  langue 
françoife. 

Qu‘ enfin  la  doclrine  contraire  ferait  une  docirine  hérétique  Ù fehifmatique  ^ 
laquelle  on  ne  pourrait  embrajfer  Jans  cejfer  d’êtte  enfant  de  l' Eglife  Catko* 
lique  , Apoflolique  & Romaine. 

On  ne  reprochera  pas  à votre  Écrivain  ni  la  prudence  de  la  chaire  , 
ni  le  défaut  de  hardieffe. 

C’eft  anathêmarifer  l’Affcmblée  Nationale  quia  décre'té  cette  dcélrine. 

Il  ne  la  juge  , fans  doute  , pas  plus  orthodoxe  que  ceux  qui  la  croi- 
ront ; c’eft  infulter  aux  Evêques  & aux  Curés  qui  y ont  acquiefeé. 

Pour  avancer  une  propofition  aulïi  révoltante  , il  falloir  du  moins 
citer  la  vérité  révélée  qu’attaque  cette  doélrine. 

Et  voilà  le  refultat  des  avis  de  votre  vénérable  Presbytère. 

Vous  attendez  la  décifîon  du  Chef  de  l’Eglife  , & vous  préjugez  ! 
Vous  faites  profeffion  , dans  votre  Ecrit  , d'amour  de  la  Patrie  , de 
foumiffion  aux  Puifiances  temporelles  ; 6c  vous  les  injuriez. 

Eft-il  prudent  d’inculper  auftl  facilement  d’héréfie  l’Autoiîté  qui  pro- 
çege  notre  miniftere. 

Toute  forme  de  gouvernement  eedéfiafique  émanée  de  la  feule  Puifiance 
temporelle  , ne  peut  faire  une  partie  intégrante  à* une  Confitution  politique. 

Àinfi , voilà  deux  Autorités , deux  Etats  dans  un  feul  ! Ce  n'eft  jamais 
à cette  condition  que  la  Religion  Catholique  obtiendra  d’être  admife  dans 
aucun  Empire. 

Çfue  la  Conjlitution  d*une  Eglife  fondée  par  un  Dieu  , ne  peut  avoir  que 
Dieu  même  pour  auteur.  Oui , pour  donner  le  caiaétere  à fes  Miniflres  , 
& leur  preicrire  ce  qu’ils  doivent  enfeigner. 

Mais  pour  la  déterminarion  des  places , l’Autorité  civile  à laquelle 
le  Fils  de  Dieu  n’a  jamais  entendu  que  fa  Religion  dût  préjudicier  , 
a droit  de  la  régler.  Elle  peut  avoir  des  raifons  nès-politiques  dans 
leur  fixation. 

Qu'entreprendre  de  mettre  ce  Gouvernerrent  dans  la  dépendance  de  V Auto- 
rité civile  , c’eji  changer  la  Religion  Catholique  elle-même. 

Vos  propolitions  font  trop  générales  : vous  cenferdez  l’tftence  da 
miniftere  avec  des  déterminations  locales  & des  Leix  de  Police. 

Le  Clergé , d’après  la  nouvelle  organifation  . n’exiftcia-il  pas  cemme 
il  a été  établi  prirririycmcnt  î De  quoi  vous  plaignez-vous  ! 

Peut-être  votre  Cenfeil  aim,cioit-il  mieux  que  l’autorité  civile  fut  fous 
gouveir.cmcnc  ccclcfiaftique.  Il  n’a  pas  tenu  aux  Papes.  Et  le  Clergé 
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r lé  I . 

Fnnçois  n’avotc  i!  pas  envahi  la  prcrque-tocalîté  die  lainriHiftîon  féculiere.. 

Il  vaut  mieux  de  bonnes  Loix  civiles  que  nous  foyons  obligés  de  fuivrc  , 
que  de  vaines  plaintes  , dans  les  Conciles , contre  les  abus  qu'on  n’a  jamais 
réformés. 

Notre  miniftere  refte  intaéf  : nous  n’avons  rien  à dire.  Quant  à ceux 
dont  !e  nomb'e  'e  trouvera  fupcrflu  , d'après  la  nouvelle  fixation  des  Sièges  j. 
ou  ils  aideront  de  leurs  confeils  & de  leurs  travaux  ceux  qui  font  confervés 
ou  ils  iront  porter  1 Fvangile  aux  Nations  infidèles;  mais  qu’ils  n^oubücnc 
Jamais  que  le  murmure  efl  interdit  aux  Miniftres  de  celui  qui  a été  paci- 
fique la  main  de  ceux  qui  lui  ont  ôté  la  vie  , comme  l’agneau  demeure, 
muet  fous  la  main  de  celui  qui  le  tond. 

Ccqxt  la  Relgion  , l’EghJe  & le  bifoin  des  peup'es  exigée  de  notre  minif- 
tere.  Ce  n’étoit  pas  sûrement  cette  déclaration  donc  les  fuites  peuvent  ecre 
fl  funefles.. 

Juge  dat  s toute.  V étendue  de  mon  Dioc^fe.  Vous  êtes  le  fuccefleur  des 
Apôtres  , comme  eux  vous  jugez  avec  les  Prêtres  ; ^pojioli  & Seniores.  Le- 
piemier  des  A ôrres  , dont  le  Succef^'eur  a étendu  fi  loin  fes  prétentions , fe 
qualihoir  J en  leur  parlant  , de  co-prêtre  , de  confrère  ; Seniores  admoneo 
conf  nior. 

L’opulence  a mis  trop  d’é'  ’gnement  entre  les  deux  Ordres  de  Paf- 
teurs:  cependant  les  <•  n’onc  jamais  oublié  de  mener,  avec  eux,, 

des  Théologiens  .lUX  «les. 

Le  jugement  e cléfiaftiq  ue  il  le  réfultat  du  témoignage  que  nous^ 
rendonsde  la  foi  de  nos  hgii.es  , nous  de  nos  ParoilLcs , vous  de  votre 
Diocè'e. 

Le  Souverain  Pontife  a établi  uns  Congrégation  de  Cardinaux,  Ces  Suc» 
celTeuis  des  Curés  de  Rome  iont-ils  plus  que  les  Evêques  ? Et  fi  Rome  , 
pour  fes  intérêts,  vouloit  éluder  la  réforme,  pourroit- elle  nous  rendre 
hérétiques  Lu  jchijmatiques  ? 

La  réponfe  du  Vicaire  de  J . C.  Vous  l’êtes,  fans- doute  , aufTi  ; puifque* 
vous  tenez  de  lui  v 'tre  inftirution.  Et  fi  les  Prêtres  ne  le  font  pas  , au 
nom  de  qui  renouvellent-ils  fon  Sacrifice  j.enfeignent- ils  fa  doéliine  , ôe. 
appliquent  ils  les  fruits  de  Ion  Sang  aux  pécheurs  pénitens? 

Le  Fils  de  Dieu  a auraat  de  Vicaires  qu’il  a.  de  Minillres  ; le  Pon- 
-tife  Romain  en  efi:  le  Chef. 

Je  m^empreffe  d’offrir  les  inf raclions  ultérieures  , ùc.  Nous  attendons 
plutôt  de  vous,  Monfieur  , une  indiruilioa  qui  pacifie  , qui  calme  les 
confciences  , qui  fatisfaiTe  l’Aut  >rité  fouveraine  , oa  plutôt  un  fimple 
conientement  de  la  p.irt  des  Payeurs.  Le  premier  fruit  de  la  charité  eft. 
la  paix  ; quae  fant  pa,f s Jeclemus. 

La  Succejfion  Je  l Epil'cop.n..  Elle  a toujours  été  un.  principe  de  catho- 
licité : elle  ne  s’oppofe  point  à la  fupprelTîon  de  tel  Siège  i elle  fe  trou- 
vera dans  ceux  qui  font  confervés. 

J' ai  fait  ma  déclaration  , comme  f aurais  fait  mon  tefamsnt  de  mort. 
Celui  de  l.C.  ell  conçu  en  ces  termes  : /e  vous  laiffs  la  paix  , je  vous, 
donne  ma  paiX‘ 

Voyci,  Ndo  ifieur,  !î  elle  peut  réfulter  de  votre  Déclaration.  Eh  quoi! 
les  Apôaes  n’aunonçoient  la--  vérité  qu’avec  difcrécion  : à Ephefc ils 


n’infuîcoienc  pas  U raufîê  divinité  de  cette  Ville  idolâtre.  Àdduc!f,is  l.cmi- 
nés  neque  Jacrilegos  neque  blalphcmantes  deem  yejîram.  Des  Papes  , üluftres 
par  leur  fciencc  êt  leur  fainteré  , atrendoiem  , en  certaines  circonTtances  , 
le  moment  de  s’expliquer  fur  le  dogme,  plutôt  que  de  tout  perdre  par 
la  précipitation  ; & vous  criez  à l’héréfie  &;  au  fchifme  , fur  des  points 
de  difcipline  ! 

Si  vous  avez  cru  le  temps  orageux  , pourquoi  ne  pas  garder  le  dlence 
que  vous  recommande  alors  le  Prophète  ? Prudent  in  tempore  illo  tacebitr 
Amos. 

Je  rîai  péché  ni  contre  ta  Loi  ni  contre  Céfar  Les  qualifications  que  vous 
donnez  à la  doétrine  du  Corps  Légiflatif  & du  Roi  qui  l’a  adoptée  , ne 
font  pas  des  preuves  de  reTpetfl-. 

Au  nom  de  la  charité,  Mrnfieur,  & de  cette  bonté  perfonnelîe  qui 
vous  a gagné  nos  cœurs,  aiiêcez  vous  fur  le  bord  du  piécipice  : empêchez 
votre  Confeil  d’y  entraîner  vos  freres  ; préférez  à un  zèle  amer  , qui 
ne  veut  voir  que  des  d;oits , les  confeils  pacifiques  & les  moyens  de 
cenciliation. 

La  charité  feufFre  tout  , elle  toléré  tour,  elle  ne  s’irrite  pas  , elle  com- 
patit à tout , elle  eft  pleine  de  condefceudance  ; c’eft  fous  ces  traits  que  le 
grand  Apôtre  nous  la  repréfenie.  Le  rapprochement  que  nos  Loix  ont 
mis  dans  le  Clergé,  la  fera  triompher  : & vous  avez  tant  de  titres. 
Monteur,  pour  continuer  d’êrre  un  de  Tes  Mmifires  les  plus  utiles!  La 
Pjovidence  vous  a confervé  à nos  vœux  , pourvoir  régénérer  le  Clergé. 
Vous  en  étiez  digne.  Fermez  donc  les  oreilles  aux  fuggeftions  malignes- 
d’un  intérêt  étranger  qui  vous  foulève  contre  une  caufe  dont  tout  Pafteur 
zélé  & édifiant  doit  être  l’apôtre. 

Signé  , N U s s E , Curé  , Maire  de  Chavignon, 

2.1  OeJohre  l.'nqo. 

EXTKAIT  du  Procès-verbal  d’appofition  de  Scalé 
à La  Cathédrale  de  la  Ville  de  Laon. 

î L eft  de  notre  devoir  , en  finiftant  ce  proces-verbal , de  rendre  un 
témoignage  authentique  au  patriotilme  de  M.  Mahieu  , ci-devant  Cha- 
noine i il  opinoit  le  dernier  ; tous  les  Conférés  , ci'un  accoid  inanimé,, 
avoient  été  de  l’avis  , diaprés  lequel  leur  léponfe  cenfignée  dans  ce  procès- 
verbal  a été  rédigée:  portant  la  parole  à fts  Ccnfietes , avec  cette  émo- 
tion inféparable  du  fenciment  , la  rougeur  c^e  l'indignation  lur  le  fient 
jertant  vers  nous  un  regard  qui  dévtloppoit  toute  Ion  .ame  , il  leur  ditp 
Je  vais  me  faire  des  ennemis  , je  Le  Jais  ; un  vous  propofe  ^ AjeJJkurs  , l'txé- 
cutton  de  la  Loi  , je  fuis  d'avis  que  la  Loi  fou  exécutée, 

La  prudence  de  M.  l’Abbé  du  Voinn  mérite  aufiï  des  é'rger.  Dans 
un  iiiftaat  où  les  erprirs  s’échaufioient , &:  cù  une  voix  (citant  d'un- 
des  coins  de  la  Salle  propofoic  de  rougir  /es  f taies  ce  (arg  , plutôt 
que  de  les  abandonner  ; nous  a\  ons  pris  la  parole  , ëc  dcpcuiilant , 
pour  un  iaftant , le  caiedere  immolant  dom  nous  éuonsievéïu  , le  Ci- 


tovcn  s’efl:  monrri^  au  milieu  de  fes  frères. . . . L*avîs  de  ne  ceder  qu^au 
développ  “m?nt  de  la  force  dominoic  encore  ; M.  du  Voifin  , quiccant  fa 
place  Sc  s’avançant,  nous  clic  : Non,  Monfîeur , nous  Nohéironsqu  à la  force  , & 
une  bande  de  papier  e(l  la  force  qui  nous  fuffit  ; & jectanc  fur  fes  Conférés  un 
de  ces  coups  d'œil  qui  commande  [’op'xnion  iC’cft  votre  avis , Meffteurs. 

Nous  devons  audî  faire  mention  de  rcrnpre'Tement  avec  lequel  M. 
le  Curé  de  S.  Cyr  a accepté  fa  délégation  pour  la  confommacion  des 
Hofties.  Toujours  prêt , nous  a-t-il  dit  , à donner  les  preuves  les  plus  au-‘ 
thentiques  de  fort  attachement  à la  Co^Jlitution, 

f La  maniéré  honnête  avec  laquelle  les  Sacriflains  ( MM.  Taton  , Prêtre, 
Bourré  ^ Portée , Clercs , ) nous  onf  offert:  leurs  fervices  que  nous  avons 
acceptés  p iur  toutes  nos  opérations  fur  1^  .Qbjecs  qui  étaient  confiés  à 
leur  garde  , ne  doit  point  être  oubliée.'' 

Four  Extrait  conforme  , 

D E B A T Z , Secrétaire. 

EXTRAIT  du  Regifîre  des  Délibérations  du 
Directoire  du  Departement  de  lAifne. 

séance  du  Z Novembre  1790. 

T i Eéture  faite  du  procès-verbal  des  opérations  dont  a été  chargé  M, 
Pioche , nommé  Gommilliaire  pour  faire  connoître  & exécuter  les 
Arrêtés  du  Département,  relatifs  à PEglife  ci-devant  Cathédrale  de  Laon, 

Le  Direétoirc  du  Département  de  l'Aifne  , confidérant  que  la  con- 
duite des  fieurs  Mahieu  , du  Voifin,  ci-devant  Chanoines,  du  fieur 
Hiution  , Curé  d«  S.  Cyr  de  la  Ville  de  Laon,  mérite  les  honneurs  de 
la  publicité  : 

O U I le  Procureur- Général-Syndic  : 

A arrêté  que  la  dernîerc  page  dudit  procès-verbal  fera  imprimée  à la 
fuite  de  la  R éponfe  au  Mémoire  du  fieur  Evêque  de  SoilTons  } & qu’il 
feroit  voté  des  remercimens  à M.  Pioche  , pour  la  prudence  , le  zèle  , 
l’exaétitude  6c  la  fermeté  qu’il  a manifeftés  dans  l’exercice  de  fa  million, 

Fait  & arrêté  à Laon,  ce  deux  Novembre  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
dix.  Signé , LOYSEL  , faifant  les  foncîions  de  Préfident  ; B E F R O Y , 
LO  Y SEL  , RIVOIRE',  QUINETTE,  DE  VISME,  PERIN,  DEBRY, 
PU  CREUX,  FA  Y,  Admiaijîrateurs  ; BLIN  Procureur-Général- Syndic» 

Contre- figné , D E B A T Z , 
Secrétaire-Général  du  Département. 

A Clerraont  , de  riraprimeric  d’ANTOiüE  DELCROS , 175^0» 
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